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TESTAMENT 

DE JEAN MESLIEK. , 

NOUVELLE ÉDITION. 
A B R â G à 

DE LA 
V I E D E L* A UT E U R, ^ 

/Ean MefîièPy Curé de Trépigny & de But en 
Cbampaffue^ natif du VîUage M Maz$rni^ 

dépendant du BucU de Ma%aHn , étoit k pk 
d*un Ouvrier en ferge; ékvé à là Campagne^ il a 
néanmpins fait fes études , & eft parvenu à la 
Hzêtrife. 

Etant au Séminaire <, oit il vécut avec beaucoup 
de régularité ^ il l'attacba aùfyfiémede Defcartes* 
Ses mcmrs, ont paru irrépmfbabks ^ faifant fduvent 
r aumône; d'Mkftrs très^abre^ tant fur fa boucbe^ 
que fur les femmes, ^ ,. . 
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. ms.Foify &De Lavaux^ rmCuré éeVa^& 
fatare Curé de Boutziçourt^ étoientfes Çonfefeursy 
&kipiVlsqHHlfréqUentoit. 

Jl 4toit feulement rigide partifan deja juflke^ 
péi^Ut iluéTquefru ce zéde un peu trop loin. Le 
^eijgn^r de fon. Village^ nommé le Sr. de Touilly^ 
ffyant maltraité quelques Payfansy Une voulut pa^ 
fç recommander nommément au Prône : Mr. d^ 
Mailly^ Arcbevtqae de Rheims^ devant qui la con- 
teflation fut portée ^ fy condamna. Mais le Diman^ 
çbe qui fuivit cette décifion , ce Curé monta en Claire , 
& fe^ plaignit de lafentence du Cardinal. ^ Voici y 
^ ditrjl^ lefprt erdinïfif^, ^pat^nf^^ CUrét deCam- 
%'i p^gne ; 7â 4rchèvêq^s{ ^ fmt de grUhds Sei-^ 
i^^n^ufs^les ffiépri/èAt & iélei écàuttntpas. Re- 
^ yonmandonf^onc le Seigneur de ceHt^.>No»s 
n:,pr^erom GieU polit 4ntoine Be Toûilly; qu'il le 
„ convertirez $? lui faffe la grâce de ne point mal* 
i, traiter k pamtu 'B'Jépnwllôrfdtpbstin. 
r CeS$l^tiéuripré[^m û cetfû:tn!ért^îàmè r^cm^ 
mfifid^my'eft pftlsk d^nouveïlef fhfintex au mêmi 
ér^b^êqtte^ ^Lft venir h ^W^Me^ièr à Ifom 
^bery , oU il le maltraita depar^es^ " / ' 
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// fCa ^ères eu depuis d'autres événetmm ^am 
fa vie y ni f autre bénéfice que celui de Trépigny. 

Les principaux de [es Livres et oient fq Bible ^ 
un Morerij un Montaigne & quelque^ Pères; ce 
n'efi que dans la leêlure de la Bible & des Pères 
gu^il puifa fes fentimens. Il en fit trois copies de fa 
tnain^T^ Pune defquelles fut portée au Garde des Sceaux 
de France^ fur laquelle on a tiré V Extrait fuivant. 
Son MS. efî adreffé à Mr. Le Koux^ Procureur & 
avocat en Parlemnt^ àMézteres. 

Il efî écrit à Vautre côté d'un gros papier gris 
qui fert denveleppe. *^ J'ai vu & reconnu les er^ 
„ reursjles abus^ fes vanités, les folies & les mé- 
^, cbancetés des hommes; je les ai haïs & déteftés: 
,, je ne F ai ofé dire pendant ma vie, mais je le di- 
,, rai au moins en mourant & après ma mort; & 
„ c^efl afin qtCon le fâche, que je fais ô? écris le 
j^ préfent Mémoire , afin qu'il puiffe fervir de té-- 
„ meignage de vérité à fous ceux qui le verront, 
„ & qui le liront , fi bon leur femble. 

On a aujfi trouvé parmi les Livres de ce Curé , un 
imprimé des Traités de Mr, dé Emelon , Archevêque 
4cCambrayX^éit.de i^tZ.^ furVExifiencedeliieu 
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& fur fis attributs, & ks Réflexions du P. Tour- 
fiemine, Jéfuite, fur.rAthéifme, auxquels Traités 
il a ntisfes notes en marge ftgnées de fa main. 

Il avoit écrit deux Lettres aux Curés de fan voi"^ 
fmage, pour leur faire part de fes fentimens, &c. 
B leur dit qu'il 'a confgné au Grefe ♦ de la Juftlcg 
de fa Paroi fe une Copie de fon Ecrit en 3(^6 feuiU 
Jets in-8vo., mais quHl craint qu'on ne lafupprîme\, 
fuivantle mauvais ufage établi, d'empêcher que les 
fimples ne foient infiruits^ & ne connoifent la vé^ 
rite. ♦* . ' 

Ce Curé a travaillé toute fa vie en fecret, pour 
attaquer toutes les opinions quHt croyoit faujfes. 

Il mourut en 173^, dgé de 55 ans : on a cru que, 
dégoûté de la vie , il s'étoit exprès refùfé les alimens 
nécejfaires , parce qu'il ne voulut rien prendre, pas 
même un verre de vin. 

Par fon teflament, il a donné tout ce qu'il pojfé^ 
doit, qui n' et oit pas confidérable, à fes ParoijJ^ens i 
& il a prié qu'on V enterrât dans fon Jardin^ 

• Saijite Menehoult. ' 

•• On dit que le GraniVicaire de Rheims s'eft emparé dt 
la troilîeme Copie. 



Digitized by VjOOQIC 



<vij) 

■ I SSSSSSSSSSSSSSSSgSSSaSSSOÊSgSSSSSSBSÊm- 

j rj NT-P ko p & 

Vous fcoilnoiiîez, mes Frères, mon défintérefle- 
ment; je ne facrifie point ma croyance à un vil 
intérêt Si j'ai embradë une profeflîon fi direftemienc 
ôppofée âmes fentimens, ce n'eft point par cupidité; 
j'ai obéi à mes parens. Je vous aurois plutôt éclairés,, 
C j'avois pu le faire impunément. Vous êtes téhioinà 
de ce que j'avance. Je n'ai point avili mon Minifterè 
en exigeant des rétributions qui y font attachées. 

J'attefte le Ciel , que j'ai auflî fouveraînèmeiit më% 
prifé ceux qui fe rîoient de la fimplicîté des Peuples 
aveilglés, lefquels foumiflbient pieufement des fom* 
Iftes cônfidérables pour acheter des prières. Combieii 
tî'eft pas hofrihle de monopole ! Je ne blâme pas le 
mépris qtie ceux qui s'engraiflènt de vos fueurs & de 
Vos peines, ténloîgtient pour leurs myfteres & leurs 
fuperilitions : mais je détéflê leur inlàdable irtipidîté^ 
& l'indigne plaifir que leurs pareils prennent à fe rail- 
ler de l'igflorahce de ceux quils ont foin d'efltteccnî* 
dans cet état d'aveuglement. 

Qu'ils fe contentent de rire de ïeùf |)ropre aifance$ 
tnais qu'ils ne tnultiplient pas du moins les erreurs, cm 
Hbufant de 1 Wugle piété de ceux qui par leur fimplîr 
cité leur procurent tme vie fi commode. Voijs me 
rendez» fiuos doute, mes Frères, la jufUce qui m'ell 
due. La fenfibilité que j'ai témoignée pour vos peir 
txesi me garanm du moipdre dt yqjs foupçons. Comï^ 
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bien de fois lie me fuîs-je pdnt acquitté gi^tuitetnetit 
des fonftions de nion Mîniftere? Combien de foisauffi 
ma tendreflè nVt-elIe pas été affligée de ne pouvoir 
vous feçourir auffi foùvcnt&auffi abondamment q^e|e 
l'auroîs fouliaité? Ne yous ai-je pas couJDHrs.prouvé qiie 
Je prenoîs plus de pl^ifir à donner qu'à rçqsvoir? j'ai 
évité avec foin de vous exhorter k la bigoterie ; & je 
ne vous ai parlé qu'auflî rarement qu'il m'g éicé poflî- 
ble de nps malhei^eux Dogmes. Il fallut bîen que je 
in'acquitîiflè , comme Curé ^ de moù JVIiniftere : mais 
auffi combien n'ai'je pas foufFert en moi-même ^ lorf- 
que j'ai été forcé de vous prêcher ces pi^xix menfonges 
que je déteftois dans Je eœur? Quel mépris n*ayQis-jç 
pas pour mon Mîniftere , & particulièrement pour 
cette fuperftitieufe Meflè , & ces ndicplçs admîrniftrat 
pons de Saçrpmens-, fur-tout lorfqu'il fallait le§ feiré 
avec cette folemnité qui gttiroît votre piété & toute 
votre bonne foi? Que de remords n'a ppint excités ci> 
moi votre crédulité t Mille fois fur le poinî d'éclater pu^ 
bliqueroent, j'alloisdeflîllervosypuxj nkiisunecraipte 
fupérieure à mes forcer me contenoit fou^aîo^ ^ nfi 
forcé au filence jufqu'à ma mQvu 
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EXTKÂIT 

DES s EN T^^^^^ 

BE JEAN MESLIER, 

Adreflës à fes Paroiflîens , fur une partie 
des abus & des erreurs en général & eâ 
particulier. . , ''. 

' " ' ■ ^ m' ' ■■ . I II I la— ^wiiii ■■ I I I 1 , 

f 

C H A P I T R E L 

F®. Preuve ytii^ée des motifs qui ont porté les bomntâf^ 
à établir une Religloth ' 

COmme il n^y ja aucune fefte partîculîèf e de 
Religion > qui ne prétende être véritablement 
Tondée fur ra,\jt;orité de Dieu^ & entièrement exempte 
de toutes les"^ erreurs & impoftures qui fe trouvent 
dans les autres ^ c'eft à ceux qui prétendent établir la 
vérité de leur fefte, à faire voir qu'elle eft d'înftîtu- 
tîon divine , par des preuves & des témoignages clalri 
& convaincan3; faute de quoi il faudra tenir pour 
certain qu'elle n'eft que d'invention humaine, pleine 
d'erreurs & de tromperies. Car il n'e(^ pas croyable 
qu'un Dieu tout-puiflànt, infiniment bon, auroît voulu 
donner des Ipix & des ordonnances aux hommes, & 
qu'il n'aiiroit pas voulu^ qu'elles portaflent des mar* 
ques plus (lires & plus autentîques de vérité, que 
celles des impofteurs qui font en fî grand nombre. 
Or il n'y a aucun de nos Chrifticoles^ de quelque 

A 
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fc(^' qu'il foît, <pfi l^tiîflê faire voir, p^r-fes ftftfûtè^ 
claires^ quet- fe Religîon-,foît véritaMement d'inftitu* 
don divine; & pour preute décela, c^eft quedepuîsr 
tant de fiecles c^u'ils font en conteftarion fur ce fujet 
le? uns contre les wtrçs, même jufqu'k fe perféeutet 
à feu & à,fang pour le maintien de leurs opinions^ il 
ïi*y a^eu cepen^ctt^c encore aucun parti d'^entre eux, 
qui ait pu convaincre & perfuader leô autres par dé 
f.éh témoignages: de, vérité ; ce qui ne feroît certaine- 
ànent point , s il y avoit de part ou d'autre, des raifon* 
t)u des preuves claires & fûres d'une inftitution divine*. 
Car comme perfonne^ d'aucune feftë de Religion^ 
édaîrée & de -bonne foi , ne prétend tenir & fàvorifer 
l'erreur & le menfonge , & qu'au contraire chacun de ^ 
fon côté prétend fôûtenir la vérité, le véritable moyen 
de bannir toutes erreurs, & de réunir tous les hom- 
itnes tû paix dans les mêmes fentimens & dans une 
même forme de Reli^ôn^feroit de produire ces preu* 
lages çonvaincans de la vérité, & 
que telle Religîôti eft véritablement 
, & non pas aucfune des autres* 
ndroit à cette vérité,' & peribnne 
ïre de combattre ces témoignages^ 
de Terreur & de Hmpofture^ qu'il 
ns confondu par des preuves conf- 
ie ces preuves ne fe trouvent dans- 
tela donne lieu aux impofteursd'in-- 
ir;hai;dimenb toutes fortes de men*. 
ionges» 

. voici encore d*àutres preuves qui ne feront pas 
«icnhs clairement voir la fhu.fleté des Religions hu^ 
jnaîhes>,& fur-tQut la faufleté de la nàtre. 
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G H A P I T R E IL . 

lî^ Preuve tirée des Erreurs de là j^ok 

rTlOute Religion qui pofe pour fondement dé le! 
1 myfteres , & qui prend pour règle de fa Doct 
bine & de fa morale, un principe d'erreurs i & qui 
efl; même une fource funefte de troubles & de divifion^ 
ëtemelles parmi les hommes , ne peut-être une véri* 
table Religion , ni être d'inftitution divine; Or le^ 
Religions humaines, & principalement laGatholiqUe? 
pofe pour fondement de fa Do(5trine & de fa morale 
un principe d'erreurs; Donc, &c. Je ne vois pasqU'oii 
pulflè nier la première propofition de cfet àf gumait i 
felle eft trop claire &. trop évident pour pouvoir èiî 
douter. Je pafle à la preuve de la féconde prdpofi* 
tion; qui eft que là Religion Chrétienne prend pôvii' 
règle de fa Doftrine & de là morale ce qu'ijs. appel- 
lent foi; c'eft-à-dire^ une créance aveugle; raai^ ce- 
pendant ferme & aCTurée; de.queliques Loix du dé 
tiuelquës révélations divines^. & dé quelque Di^nitéi 
11 fout nécèflairement qu'elle le fuppofe ain0 ; caïf 
c'eft cette créance de quelque Divinité & de qtielqueâ 
tévélaticMîs divines f- qui doni^ tout Je crédit & toute 
Tautorité qU^elle a dans le .-raoridej, ^os quoi on né 
feroit aucun état de ce qu'elïe prefcriroiti C Vft pour^ 
<luoi il n'y a point de' Religion qiii ne recommanda 
èxpreilëment à fes feftateurs (*) d'être fermes dans' 
leur foi* Delà vient que tou? les Chrifticolès tiennent 
-pour maximes ^ que la foi eft le commencement & \è 
fondement du fahit, & qu'elle eft là racine de toute 
jtiftice & de route fanâtification ; comme.il eft marqua 
^ns le Concile de Trente, Sef. 6. cbap. 8. 

i'*) -Eftott forfês in fifh: 
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- H©f il-eft évîtletït qu'une créance avèugîe cîe ttwiC 
€e qui fe propofe fous le nom & Tautorité de Dieu, 
cft un principe d'erreurs & de menfonges. Pour preu- 
ve , ç'eft que Ton yoif qu'il n'y a a,ucun impqfteur en 
matière de Reli^on , qui ne prétende fe couvrir du 
iipm de rautbrité tiéf Dieu ^. & ne fe dife particulière- 
' îtient infpîré & envoyé de Dieu. Non-feulement cette 
foi & cette créance aveuglé qu'ils pofént pour fonde- 
ment de leurDoftrine, eft un principe d'erreurs, &c; 
mais elle eft auffi une iburce funefte de troubles &de 
diVifions ' parmi les hommes , pour le maintien de 
leui's Religions. Il n'y a point de méchancetés qu'ils* 
n'exercent les uns contre les autres, fous ce fpécieux 
jpréteî^te. 

Or il n'eft pas croyable qu*un Dieu tout-puiflant, 
infiniment bon 6; fage, voulût fe fervîr d'un tel moyert 
ni d'une voye fi troftipeufe pour feiré connoître fe» 
volontés aux hommes ; car ce feroit manifeftemerit 
vouloir les induire en erreur, & leur tendre des pie- 

rs, pour leur faire embraOèr le parti du menfonge, 
n'éft pareillement pas croyable qu'un Dieu qui ai- 
meroît l'union & la paix, le bien & le (àlut des^ hom- 
mes , eût jamais établi , pour fondement de fa Reli- 
gion, une fource fi fatale de troubles & de dîvîfion» 
étemelles parmi les hommes. Donc des Religions pa- 
teîlles ne peuvent être véritables , ni avoir été inftî- 
tuéeàâeDieu. 

Mais je vois bien 'que nos Chrifticoles tiè manque-, 
irotit pas de recourir à leurs prétendus motifs xle cré- 
dibilité , & qu'ils diront que quoique leur foi & leur 
créance foit aveugle en un fens , elle né laifle pas 
néanmoins d'être' appuyée par de fi daîrs &fi convain- 
cans témoignages de vérité , que ce feroit npn-feule* 
ment une imprudence , mais une témérité & une grande 
folie de ne pas vouloir s'y rendre. Ils réduifent ordfaïaî? 
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rement tous ces prétendus motifs i croîs ou quatre 
chefs. 

Le premier, ils le tiennent de lâ prétendue (aînteté 
de leur Religion, qui condammeleVice&quî/récom- 
mande la pratique de la vertuf/ iSàdôtftrineeftfipure^ 
fi fimple, à ce qu'Hs difent, qu'il eft vifiblé qu'elle 
nis peut venir que de la pureté & de la làinteté d'un 
Dieu infiniment bon & fage. ^ 
^ Le fécond motif de crédibilité, ils le tirent de l'in- 
nocence & de la fainteté de la vie de ceux qui l'ont 
crabraflëe avec amour, & défendue jufqu'à fouffrir la 
mort & les plus cruels tourmens, plutôt que de l'a- 
bandonner : n'étant pas croyable que de fi grands per- 
(bnnages iè fdent laides tromper dans leur créance , 
qu'ils ayent renoncé à tous If s avantages de la vie, & 
fe foient expofésàde fi cruelles perfécutions^ppurne 
maintenir que dès erreurs & des impoftures. 

Us tirent leur troifieme motif de crédibilité des ora- 
cles & des prophéties qui ont été depuis fi long-tems 
rendues en leur laveur, & qu'ils -prétendent accom- 
plies d'une façon à n'en point douter. 

Enfin leur quatrième motif de crédibilité, qui eft 
comme le principal de tous, fe tire de la grancfeur & 
de la multitude des njiracks faits en tout tems & en 
tous lieux eh faveur de leur Religion. 

Mais il eft facile de réfuter tous ces vains raîfonne- 
mens, & de faire connoîtrè la faufleté' de toûs^cès té- 
moignages. Car, if. les argumens que nos Chr ifecolês 
tirent de leurs prétendus motifs de crédibilité , peu- 
vent é^lement fervir à établir & confirmer le men- 
ionge conimè la vérité : car Pon voit effeftivèment 
qu'U n'y a |)oint de Religion, fi feufle qu'elle puifïè 
être , qui ne prétende s'appuyer fur de femblables mo-, 
tîfs de crédibilité ; il n'y en a point qui ne prétende 
avoir une doflnile &îue & véritable, &, au moins 

A3 
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çiti:ft maniem, qnî ne <:pndamne tous les yîces & nei 
(:ççoitîmande la pratique de toutes les vertus; il n'y 
çn a point qui nVt eu de doftes ^ zélés défenreurs, 
gui ont fouffert de rudes perféçutions pour le* main- 
^qi & la défenfe âe ieur Religion ; &^ enfin il n'y en 
I poinj: qui ne p^étjen4e avoir des prodiges & des mH 
^dçs qui ont été faijcs en leur fayeur. 

" Les Mahométans , les Indiens, les Païens en alle-j 
gi«nt -en faveur jdp léw? Religions ^ auflî-bîen que lesi 
Chrétiens, Si no^ Ghrifticples font état de leurs mW 
çles& de leurs prophéties î, il ne s'en trouve pas moins 
àans les Religions Païennes que dans la leur. Ainû 
i'a^yantàge qqe l'on p<;ïurroit .tirer de touS; ces préten- 
^u^ motifs de crédibilité , fc trouve, à-peu-près égsdçt 
inent. dans toutes fortes de Religions. ■ V 
. Çda étant, comme toutes les hiftoire^ &; la pratî-^ 
que de toutes ks Religions le démontrent, il s'enfuii 
èvidenfmerit que tous ces prétendus nyotifs de crédi- 
bilké, dont nos Chrifticoles veulent tant fe prévaloir, 
fç, troiiyent également dans toutes le? Religions, &par* 
çonféquent ne peuvent fervir de preuves & de témoi^^ 
pagps, allures de là vérîj^ de leur R€iiigi(^, non plui&^ 
^ye. de la vérité d'aucune ; la conféquence eft claire, 

\%^ Pour donner une idée du rapport des miracles^ 
^Paganifine avec ceux du Chriftîanifme, ne pour- 
roit;-op pas dire, par exemple, qu'il y aurôit plus de 
raifon do croire Philoftrate , en ce qu'il récite dans, 
fe 8 ^, liv^e de la vie .d'AppUpnîus , que de croire tou?, 
îes Evangéliftesenfembjie, dans ce qu'ils difent des mi- 
ijaclés de J. C? parce que l'on (ait au moins que Phi- 
loftmtç étoit un homme 4'efprit, éloquent & difert; 
qu'il étoit Secrétaire de l'Impératrice Julie, femme dç 
l'Empereur. Sévère, &que c'a été à la foUîcitation 
de cette Impératrice , qu'il écrivit la vie & les aftions 
|(eïvçill«ufçs d'AppllQnius ; marque çiçijçème que ççii 
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Apollonius s^'étoît rendu fanipux pa^^e.graiide^J&^f»* 
©^ordinaires aftions ^ puifqu'une Impérjimce étpîi:,:(| 
curieufe d'avoir fa vie par, écrit; ce, que Ton. n^ peyç 
nullement dii^e de J. C. ni. de ceux<^i^i ont écrit à,vief 
car ils n'étoienÇ; qpe des ignpraji^j,^ gens de Ja lie 4m^ 
peuple, de^ pauvre? mercenaires if des pêcheurs^ qui 
n'avoîent pas feulement IVfprit 4^ raconter -.w fuite^ 
4c par ordre les faits dont ils parlent, & quïïe.cwitrei^ 
4ifent même très-fouvent & très-groflîérenient.. < , 

A regard de celi|î dont ils décrivent la vie^ les. 
liftions, s'il woit véritablement feit les muaçles^'ilg, 
lui attribuent , il fe feroit infailliblement rei^^u^rès^ret- 
çommandable p^ fes belles ;a^]ot^ ; cbacûn Tai^olc: 
admiré , ^ on lui auroit érigé des ftatues , comiie 911: 
Va fait en fayeutr des Die^x: mais, aurlieu de cela ^ 
on l'a regardé comme up Jixojp^ç^de néanti^uafenar^ 
tique, &c. .^J '. - ' 

Jcrfeph l'Hîftorîett,^ après,a»pir pariéxks plus g^ands^ 
miracles rapportés en faveur ce fa nation & de fa, Re-^ 
lîgion , en diminue auffi-tôt.la, créance i & la rçni fuf^ 
pefte y e|i^ difant qu'il laiÛë à^icb^cunlarlibjerté^d'eik 
croire ce qu'il voydra;.marquê;bien certaine qu'il n'y 
^joutoit p^s beaucoup de fpi. C'eft auffi ce qui donner ^ 
Hea aux plus judicieux , de regiçder les hîftoîres. quji 
parleiit de cçs fortes de chôfes, 'comme deçîuarrippng. 
febuleufe^ Voyez Mpnmîgne jSf. l'auteur de TApolor 
gie des gw^s^ Hommes. Oi^ peijjtjaufll vwlârelauott. 
des Mffiîçnnaires' de l'Ifle^ de Santorinî ;,il;y a. ctpis, 
chapitresvde 4wefb , cette feeUematje^^ ... _ ; , ^ 

Tout ce que Top peuo diine à, ce fuiet^ sous fajt 
claîremeut^ypi^^que les prét^dùs piracfes^fe peuyjenc: 
, égalen?ent ira^îfter ea foveuç ^vyce & dur meufpnge: 
comme eu faveui* de- 1^ juil;içe^^ de la* vérifé^ 

Je le trouve par le t^oîgptgede cequenoi? Chrif-. 
tlpolpi;, mêmejs aççellent la garole de Dieu , ^ par Ifc 
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téft.oîgftage dé célm qu'ils adorent; car leurs livres 
qu'ils difent contenir la parole de Dieu, & le Chrift 
luVrtiômequ'as adc^ent comme un Dieu fait homme, 
nous înarquent ekpreflëmént, qu'il y a ncMi-feulement 
de faux Prophètes^ c'eft-à-dire des Impofteurs, qui fe 
dîfent cfnvoyés de Dieu & qui parlent en fon nom , mais 
nous marquent expréfjetnent encore qu'ils font & qu'ils 
feront de fi grands & de fi prodigieux miracles, que peu 
s'en faodra que les Juftés n'en foient féduits, Foyez 
Jkiatb.n^.^. 11.1^7. & ailleurs. -' - - 
• De plus ces pi-écendus feifeursde miracles veulent 
qu^on y ajoute roi^ & non à ceux que font les autres 
d'imp^rtï contraire au leur, fe décruifant les uns les 
autres. - 

TJh jour un de ces prétendus Prophètes nommjé Sé- 
déciâ^, ' (è voyant contredît par un autre appelle Mî- 
<;hée, celui-là donna un foufflet à celui-ci, & kiî diç 
pUifàhimeht : " i^*) Pà)F^quelle voye l'efprit de Dieu 
5, a;t41 paffë de mpi pour aller à toit '* Fuyez encore 3. 
Âe£. lé. 40. & auprès. '; 

mais comment ces prétendus miracles feroîent-îls 
de^ témoignages de vérité, puîfqu^l eft clair qu'ils 
n'ont pas été faitst? car il faudroit (avoir i^ fi ceux 
que Fon^ dit être lès premiers Autettrs de ces narra- 
tions, lip font véritablement ;'a^ s'ils étoient gens de 
^roBité , dignes de foi, lages & éclairés, & s'ils n'é- 
toient point prévenus en faveur de ceux dont ils par- 
lent fi avaritageufement; 3°. s'ils ont bien examiné tou* 
i;e^ les circonftancés des faits qu'ils rapportent, s'ils 
les ont bicà connues, & s'Hs les rapportent bien fidè- 
lement; 4^ fi les livres ou les hîftoîries anciennes qui 
rapporterit tous ces gi^nfls miracles-, ii'ôrit pas ^téfal* 
fifîés & corrompus éiri^ la fuite dû téms' , comme 
quantité d'autres Font été. 

on. Fatal. 18. 23. ' 
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^ Que Ton cdnfuice Tacite & quantité d'autres cèle* 
"bres Hiftoriens, au fujet de Moïfe & de fa nation^ 
on Verm qu'ils fojit regardés comme une troupe de 
voleurs & de bandits. La Ma^e &rAftrologie étoient 
pour lors le? feules fciences à la mode; & comme 
Moïfe étoït , dît-on, inftruit dans la fagefle des Egyp- 
tiens, il ne lui fut pas difficile d'infpirer de la vénéra- 
tion & de rattachement pour fa perfonne aux enfàns 
de Jacob, ruftiques & ignorans, & de leur faire em- 
braflèr , dans la mifere où ils étoîent , la difcipline 
qu'il voulut leur donner. Voilà qui eft bien différent 
de' ce que les Juifs & nos Chriftîcoles nous en veu- 
lent faire accroire. Par quelle règle certaine connoî- 
tra-t-on qu'il faut ajouter foi à ceux-ci plutôt qu'aux 
autres ? Il n'y en a certainement aucune raifon vraî- 
femblable. 

Il y as auflî peu de certitude , & même de vraîfem- 
blance , fur les miracles du Nouveau Teftament que 
fur ceux de l'Ancien , pour pouvoir remplir les condi- 
tions précédentes. 

Il ne ferviroît de rien de dire que les hiftoîres qui 
rapportent les faits contenus dans les Evangiles, ont 
été -regardées comme faintes & facrées , qu'elles ont 
toujours été fidèlement confèrvées fans aucune altéra- 
tion des vérités qu'elles renferment , puifque c'eft 
peut-être par-là même qu'elles doivent être plus fuf- 
peétes , & d'autant plus corrompues par ceux qui pré- 
tendent en tirer avantage ou qui craignent qu'elles ne 
leur foient pas aflèz favorables; l'ordinaire des auteurs 
qui tranfcrîvent ces fortes d'hifloîres , étant d'y ajou- 
ter, d'y changer pu d'en retrancher tout ce que bon 
fcur fernble , pour fervir à leur deflèin. 
^ " Ç'efV ce que nos Chrîfticoles mêmes ne fauroîent 
iTîer, puifque,fans parler de pkifîeurs autres graves per- 
fonnages qui ont seconou les additions , ki retrancbe- 
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iiicns& les falfificadops qui ont été fe&es ta dîffôrensr 
tems ï cç qu'ils appellent leur Ecriture Sainte ,, leur 
faint Jérôme , fameux Doéteur parmi eux ^ dit for- 
mellement en plufieurs endroits de les prologues, 
qu'elles ont été corrompues & felfifiées, étant déjà de 
ion tems entre les mains de toutes fortes de perfonnes» 
qui y ajputoient; & en retranchoient tout ce que bon leur 
femblpit, eh forte qu il y avoit , diç-il , autant d*exem- 
phires différents qu*il y avoit de différentes copies*» 
Voyez fes Prologues à Paulin y fa Préface fur Jo- 
fué, fon Epître à Galeate, là Préface fur- Job, celle 
fur. les. Evangiles au Pvipe Damafe., celles fur lei^, 
Pfeâumes à Paul & à Eullachium , &c. / 

Touchant les Livresde rAncienTeftament en par- 
ticulier, Efdras , Prêtre de la Loi ,. témoigne lui-mê- 
me avoir corrigé & remis dans leur entier Içs préten-^ 
dus Livres facrés de fa. Loi, qui avoîentété en partie 
perdus^ en partie corrompus. Il les diftribua eq. 
XXIL Livr^ félon le nouîbre des Lettres Hébraïques^ 
& compofa plufieurs autres Livres dont la doftrine ne 
devoitfe communiquer, qu'aux feuls fages. Si ces |ui-. 
vres ont été partie perdus ,t. partie corrompus,. comme 
le témoignent Efdras & le Diofteuf faint Jérôme , en 
tant d'endroits, il n!y a donc aucune certitude fur cç 
qui|s contiennent ; dç. quant k ce qu'Efdras dit les 
avoir corrigés & replis en leur entier par rînfpîration 
de Dieu même, il n'y a aucune cermicîcdô.cela, & 
il n'y a point d'impofteur qui n'en puiflfe ($re autant^^ 
Tous les givres de la Loi de Moïfe & des Pro^ 
phetes, qu'on, put trouver, furent brûlés dutçmpg 

- d'Antioçhus. Le Talmud, regardé par îçsjui^cornme 
Ijn Livre faint & facré ,& qui contient toutes les Loix ^ 

^ 4ivinies , avec les fentenqes & dits notable? des Rabins ,^ 
^iir expofition tant fur les Loix diviniep qu'humaines j^ 
4,ajie quantité jçrodigkufe d'autrej kof^s ^^Vàyjig^ 
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ifcs de la Langue Hébraïque, efl: regardé par les Chré- 
tiens comme un Livre farci de rêveries, de fables, 
d'impoftures & d'impiétés. En Tannée 1559. ils firent 
brûler à Rome, parle commandement desinquifiteurs 
de la Foi , douze cents de ces Talmuds trouvés dans une 
Bibliothèque de la Ville de Crémone. ^ . 

Les Pharifiens q^i faifoîent parmi les Juifs une fa- 
meufe Sefte, ne rece voient que les cinq Livres de 
Moiïfe , & rejettoient tous les Prophètes. Parmi les 
Chrétiens, IVIarpion & fes feftateurs rejettoient les Li- 
vres de Mpïfe &les Prophètes, & introduifoient d'au- 
tres Ecritures à ieyr mode. Carpocratè & fes feétateurs 
çn faifoient de niême , & rejettoient tout l'Ancien 
Teftament,,& raaintenojeiit que Jefus-Chrift n'étoît 
qu'un homme comme les autres. LesMarcionites&les 
Souverains réprouvaient auffi tout TAncien Teftament 
comme mauvais , & reiettoîent auffi la 
tîe des quatre Évangiles & les Epia 

Les Ebîouites u'admçttoient que 1 
de St. Matthieu , rejettant les trois aut 
çres de St. PauL Les Marcîonites pub 
gile fous le licMn de St. Matthias, 
feur Doftrine. Les Apoftolîques intr 
très Ecritures.!, pour maintenir leurs erreurs , & pour 
cet effet fe fer voient d^e certains aâçs qu'ils attri- 
buoient à St. André & à St, Thomas. 

Les Manichéens , Chron\ pag, 287 , 
Evangile à leur mode, & rejettoient les 
phetes & des Apôtres. Les Etzfkites 
certain Livre ^qu'ih diibient être venu 
çronçonncdent les autres Ecritures à '. 
Origene même , avec tout ion grand e 
ibît pas que de corrompre les Ecritureî 
\ tous coups des allégories hors.de pro] 
^jpoit jpaT çç woy^^ du fens des Pro 



Digitized by VjOOQIC 



Ci4> 

Apôtres , & même avoît corrrompu àji?^^ dfô 

principaux points de la Doéhrô^* SÈ^ ^Livres font 
• maintenant mutilés & fâlfifiés, ce rfeitîèt plus que pie- 
ces coufues & ramailëes par d'autres qui font venui 
depuis ; auffi y rencontre-t-on des erreurs & des feutes 
manifeftes. 

Les Allogîens attrîbuoîent à Thérétique Cerînthus» 
TEvangile & TApocalypfe de St. Jean; c'eft pourquoi 
ils les rejettoient. Les Hérétiques de nos derniers fîe- 
Cles rejettent comme aprocryphes plufieurs Livres, 
que les Catholiques Romains regardent comme faints 
& facrés , comme font les Livres de Tobie , dé 
Judith, d'Efther, de Baruc, le Cantique des trois en- 
fans dans la foumaife, Thîftoire de Suzanne, & celle 
de ridole de Bel, la Sapience de Salomon, TEcclé- 
lîaftîque, le premier & le fécond Livre des Macha- 
bées; auxquels Livres incertains & douteux on pourroît 
encore en ajouter plufieurs que Ton attribuoit aux au- 
tres Apôtres, comme foçt, par exemple, les aéles de 
Saint Thomas, fes circuits, fon Evangile & fon Apo-^ 
calypfe; l'Evangile de Saint Barthélémy, celui de Saint 
Mathias , celui de Saint Jacques , celui de Saint Pierre^ 
& celui des Apôtres ; comme auffi les geftes de Saint 
Pierre, fon Livre de la Prédication & celui de fon Apo- 
calypfe ; celui du Jugement, celui de l'Enfance du Sau- 
veur , & plufieurs autres de femblable farine, qui font 
tous rejettes jcomme apocryphes par les Catholique^ 
RomainSj, même par le Pape Gélafe & partesSS.PP. 
de la Cpmmûnion Romaine. 

Ce qui confirme d'autant plus qu'il n'y a aucun! 
fondement de certitude touchant l'autorité que l'on- 
prétend donner à ces Livres , c'eft que ceux qui en 
maintiennent la divinité font obligés d'avouer qu'ils 
n'aurojent aucune certitude pour le fixer, fi leur foi, 
difent-ils , ne les en aflîrroitj & ne les obligeoitàbfe- 
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ïument de le croire a|ft(î. 6r,,cotmne la foi tfeft 
qu'un principe d'erreur' & d'impoftuçe, comment la 
foi , c'eft-à-dîre une créance aveugle , peut-elle ren- 
dre certains les Livres qui font eux-mêmes le fon- 
dement de cette créance aveugle? Quelle pitié & 
quelle démence ! 

Mais voyons fi ces Livres portent en eux-mêmes 
quelque caraftere particulier de vérité, comme par 
exemple , d'érudition , de fagefle ^ & de fainteté, 
ou de quelques autres perfeélions qui ne. puiflènt 
convenir qu'à un Dieu , & fi les miracles qui y fonc 
cités s'accordent avec ce que l'on devroit penfer de la 
grandeur, de la bonté , de la juftice & de la fa- 
gefle infinie d'un Dieu tout-puiflânt. 

Premièrement, on verra qu'il lî'y a aucune éru- 
dition, aucune penféé fublime, ni aucune produftioa 
qui paflè les forces ordinaires de l'efprit humain. Au. 
contraire , on n'y verra , d'un côté , que des narrations 
fabuleufes , comme font celles de la formation de la 
femme tirée d'une côte de l'homme , du prétendu Pa- 
radis Terrçflre, d'un ferpent qui parloit, qui raifon- 
noit, & qui étoit même plus rufé que l'homme; d'une 
âneflè qui parloit, & qui reprenoit fon maître de ce 
qu'il la maltraitoit mal-à-propos ; d'un Déluge univer- 
fel, & d'une Arche où des Animaux de toute efpece 
étoient renfermés; de la confufi^on des Langues & de 
la divifion des Nations ; fans parler de quantité d'au- 
tres vains récits particuliers fur des fujets bas & frivo- 
volçs, & que des Auteurs graves mépriferoient de 
rapporter. Toutes ces narrations n'ont pas moins l'air 
de fables que celles que l'on a inventées fur l'induf- 
trîe de Prométhée, fur la boîte de Pandore, ou fur k 
guerre des Géans corltre les Dieux, & autres fembla- 
bles que les Poètes ont inventées pour amufer les 
feipmmes de leur tems. 
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. D'un autre côté, on n'y verra qu*un mêlante de 
quantité de loix & d'ordonnances ou de pratiques fu* 
perftitieufes touchant les Sacrifices ; les purifications 
de l'ancienne Loi, le vain difcemeraent des animaux^ 
dont elle fuppoife les uns purs & les autres impurs; 
Ces Ldix ne font pas plus refpeélables que celles deg 
nations les plus idolâtres. 

On n'y verra encore que de (impies hiftoîres» vraies 
ou fauflès, de plufieurs Rois, de i^ilùfieurâ Princes ou 
particuliers, qui auront bien pu mal vécu , ou qui au- 
ront fait quelques belles ou mauvaifes aftions , parmi 
d'autres aftions baflès & frivoles qui y font rappor- 
tées auÏÏi. 

Pour faire tout cela 4 il eft vifibîe (iu'îl né falloir 
pas avoir, un grand génie ^ ni avoir des révélations 
divines. Ce n'eft pas faire honneur à un Dieu. 

Enfin on ne voit dans ces Livres i que les difcours^ 
la conduite & les aftions dé ces renommés Prophe^ 
jtes,. qui fe difoient être toUt particulièrement înfpîrés 
de Dieu. On verra leur manière d'agir & de parler; 
leui^ fonges, leurs illufions, leurs rêveries; & il fera 
facile de juger qu'ils reflèmbloient beaucoup plus k 
des vifionnaire^ & à des fanatiques, qil'à des perfonnes. 
fages & ëclairéési , ' 

Il y a cependarit dâris qilelques-ùns de ces livres 
plufieurs bons enfeignemens , & de belles maximes 
de monole, comme dans les Proverbes attribués à Sa- 
lomon, dans le Livre de la Sageflè & de l'Eccléfiaf- 
tique ; mais ce même Salomon , le plus fage de leurs 
Ecrivains , eft auflî le plus incrédule. Il doute même 
de l'immortalité de Tame , & il conclut fes ouvrage^ 
par dire qu'il n'y a rien de bon que de jouir en paix 
de fon labeur, & de vivre avec ce que l'on aime. 

D'ailleurs combien les Auteurs qu'on nomme pre- 
nnes, Xéuophon, Platon, Giceron j l'Empereur An^ 
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tônîm, rÈmpcretïr Julien, Virgile, &c.irorit-îisaii-àepL 
ius de ces Livres , qu*on hous die înfpirés de Dieu! 
Je crois pouvoir dire que quand il n^ auroit , pat 
exemple j que les fablps d'Efope, elles font certaine- 
ment beaucoup pluà îngénieufes & plus inftrudives^ 
<ltie ne le font toutes ces grôffieres & balRs parabo- 
les, qui font rapportées ^ns les Evangiles. 

Mais ce qui fait encore voir que ces fones de Li- 
vres ne peuvent venir d'aucune infpîratîon divine^ 
c'eft qu*outre la baflèfle & la groflîéreté du ftyle , & 
le défaut d'ordre^dans la narration desikits particuliers, 
qui y font très-mal circonflancîés, on.ne voit poinç 
que les Autem-s sWordent ; . ils fe contredifent eti 
plufieurs chôfes :11s n'avoient pas même allez de lu- 
mières ni de talens naturels pour bien rédiger une. 
iûftoirew 

Voici quelques exemples des contradiftîons qui fe 
trouvent entr'eux. L'Evangélîfle Matthieu fait def^ 
cendre J. C. du Roi David par fon fils Salomon, juf- 
qu'à Jofeph, père au moins putatif de J, C, & Luc 
le fait defcendre du même David par fon fils Natha» 
jufqu*à Jofephi 

Matthieu dît, parlant de Jefus , que le bruit s*étanb 
'répandu dans Jérufalem qu'il étoit né^un nouveau Roi 
lïes Juife, & que des Mages étant venus le chercher 
pour l'adorer, le Roi Hérode craignant que ce pré- 
tendu Roi nouveau ne lui ôtât quelque jour ]fi cou- 
ronne^ .fit égorger tous les eniàns nQUvellement nés 
depuis deux ans dans tous les environs de Bethléem j 
où on lui avoit dît que ce nouveau Roi de voit naître ^^ 
V& que Jofeph & la mère de Jefus ayant été avertis 
«n fonge, par un Ange, de ce mauvais deflèîn , ils 
«'enfuirent incontinent en Egypte, où ils demeurèrent 
Juftiu'à h mort d'Héro4e , cjiii n'arriva que pluflem^ 
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Au contraîf e , Luc marque que Jofcph & la merf 
de Jefus demeurèrent paîriblement durant fix femaînes 
dans rendroît où: leur enfant Jefus fut né, qu'il y fut 
circoncis, fuîvant la Loi des Juifs, huit jours après ià 
naiflànce , & que lorfque îe fems prefcrit par cette 
Loi pour la purification de (a mère fut arrivé, elle & 
Jofeph fon mari le portèrent à Jérufalem pour le pré- 
, fenter à Dieu dans fon Temple, & pour offrir en mê- 
me-teips un facrifîce , ce qui étoit ordonné par la Loi 
de Dieu; après ^tioi ils s'en retournèrent en Galilée 
dans leur Ville de Naiiaretfi , où leur enfant Jefus 
croiffbît tous les jours en grâce & en fageflè, & que 
fon père & fa mère alloient tous les ans à Jérufalem, 
aux jours folemnels de leur fête de Pâques. Si bien 
que Luc ne fait. aucune mention, de leur fuite en 
Egypte , ni de la cruauté d'Hérode envers les en&ns 
de la Province de Bethléem. 

A l'égard de la cruauté d'Hérode, comme lesHifr 
torîens de ce temps-là n'en parlent point, non plus 
que Jofeph l'Hiftorien qui écrit la vie de cet IJérode, 
& que les autres Evangéliftes n'en font aucune men- 
tion , il eft évident que le voyage de ces Mages con- 
duits par. une étoile, ce maflâcre des petits enfans, 
& cette fuite en Egypte, ne font qu'un jnenfongQ 
abfurde. Car ilVeft pas croyable que Jofeph, qui ^ 
blâmé les vices de ce Roi , eût paflë fous filence ung 
aftion fi noire & fi déteftable, fi ce que cet Evangé- 
lifte dît, eût été vrai. 

Sur la durée du tems de la vie publique de J. C, 
fuivant ce que difent les trois premiers Evangéliftes, 
il ne pouvoit y avoir eu guères plus de trois mois de- 
puis fon Baptême jufqu'à & mort, en fuppolànt qu'il 
avoit trente ans lorfqu'îl fut baptifé par Jean, comme 
dit Luc, & qu'il ait été né le 25 Décemb^re. Carde- 
puis ce baptême, qui fut l'an 15 de Tîbere Céfar, 
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& Tannée qu'Anne & Caïphe étoîent Grands-Prêtres, 
jufqu'au premier Pâques fuiyant ^ qui étoit dans le 
mois de Mars, il n'y avoit qu'environ' trois mois. Sui- 
vant ce que difent les trois premiers Evangéliftes, il 
fut crucifié la veille du premier Pâques fuivaht^ après 
fon imptême, & la première fois qu'il vintàjérufalem 
avec fes Difciples ; car tout ce qu'ils difent de fon. 
ibaptême,'de fes voyages^ de fes miracles, de fes 
prédications, & de fa mort & paffion ^ fe doit rai*^ 
porter nécefniiremént à la même année de fon, baptê- 
me , puifqiie ces Evangéliftes ne parlent d'aucune 
autre année, fuivante, & qu'il paroît même^ par -là 
narration qu'ils font de fes aftions, qu'il les a tou- 
tes faites immédiatement ajprès fon baptême , confé- 
cudvement lès unes après les autres ^ & en fort peu dé 
tems, pendant lequel on ne voit qu'un fe'ul intervalle 
de fix jours avant fa transfiguration , pendant lefquels G£ 
jours on ne voit pas qu'il ait fait aucune chofe. 

On voit par-là qu'il n'auroit vécu , après fon bapji 
tême, qu'environ trois mois , defquels fi l'on viefij: 
à ôter fix femaînes dé 40 jours & 40 nuits qu'A 
paflâ dans lé défert immédiatement après fon bap- 
tême, H s'enfuivra que lé tems de fa viç publique ^ 
depuis fes premières prédications jufqu'à fa mort, 
h*aurà durf qu'environ fix femaines ; & fuivant ce 
que Jean dit, il auroit au moins duré trois ans & 
trois mois, parce qu'il paroît, par l'Evangile dé 
cet Apôtre , qu'il auroit été , pendant le cours, dé 
la vie publique , trois ou quatre fois à Jérpfa^em 
à la fête de Pâques, qui n'arrivôit qu'une- fois l'an. 

Or s'il efl: vrai qu'il y ait été trois ou quatre 
Jbis depuis fon baptême^ comme Jean le témoigne ^ 
il êft faux qu'il n'ait Vécu que trois mois après foa 
baptême , & qu'il ait été crucifié la première fois 
qu il alla à Jérufaleîh; 
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- Sî fon dît que ces trois Crémiers Èvangéliftes 
ile parlent efFeftivement que d'une feule année, maïs 
^îu'îls ne marquent pas dîftinftemènt les autres qui 
ïe font étoulées depuis fon baptême , ou que Jean 
n'entend parler que d*utle feule Pâque , quoiqu'il 
jfêmble qu'il parle de plufieurs , & que ce n'eft 
que par anticipation qu'il répète plufieurs fois que 
la fête de Pâques des Juifs étoit |itoche ^ & que 
Jefus alla à Jérufalem^ & par conféquent, qu'il n'y 
a qu'uhe contrariété apparente fur ce fujet entre ces 
Evangéliftes , je le veux bien ; mais il eft confiant 
que cettfe contrariété apparente ne viendroît que de 
ce qu'ils ne s'expliquent pas avec toutes les circonl*- 
tances qui auroîent été à remarquer dans le récit qu'ils 
font- Quoi qu'il en foit, il y a toujours lieu de tiref 
cette conféquence, qu'ils n'étôient donc pas înipirés 
de Dieu, lorfqu'ils ont écrit leurs hiftoîres^ 

Autre contradiftion au fujet de la premîefe cliofè 
qife Jfefus*Chrift fît incontinent après fon baptême; 
Car les trois premiers Evangéliftes difejit qu'il fut 
ftuffi-tôt tfanfporté par l'Efprit dans un défert, oûL 
il jeûna quarante jours & quarante nuits, & où il fuc 
plufiéurS fois tenté par le Diable : & fuîvant ce que 
dit Jean , il partit deux jours après fon baptême pouf 
aller en Galilée, où il fit fon premier miracle, en i 
changeant l'eau en vin aux noces de Cana , où îl fe 
trouva, trois jours après fon arrivée en Galilée, à 
|>l\is de trente lieues de l'endroit où il étoit. 

A regard du lieu de fà première* retraite après 
fe fbrtîe du défert^ Matthieu dit, cb. 4, f. 13 , qu'A 
s'en vînt ett Galilée ^ & que laiflànt la Ville de Na* 
«areth, îl vint demeurer à Caphamaum, Ville mari* 
tîme. Et Luc, cb. 4, )^- 16. 6? 4Ï , dit qu'il vinC 
ifl'ûbord à Na^reth , & qu'enfuit« U vini à' Ca* 
phamaum 
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Us fe coatredifeftt fur le tems & la manière dont 
les Apôtres fe mirent à (a fuite ; car les trois premiers 
difent que Jefus paflànt furde bord de la mer de Ga- 
lilée, il vit Simon & André fon frère, & qu'un peu 
plus loin il vît Jacques & Jean fon frère avec leur père 
Zébédée. Jean, au contraire, dit que ce fut André i 
ftere de Simon Pierre, qui fè joignît premièrement à 
Jefu3, avec un. autre Difcîplede Jean-Baptifte, l'ayant 
vu pafler devafit eux, lorfquMls étoîent avec leur Maî- 
tre fur les bords du Jourdain. 

Au fujet de la Cène, les trois premiers EvangéliP 
tes marquent que Jèfus-Chrift fit Tinflitution du Sa- 
crement de fon corps & de fon fàng , fous les efpe- 
ces & apparences du pain & du vin, comme parlent 
nos Chrifticoles Romains : & Jean ne fait aucune men- 
tion de ce myftérieux Sacrement. Jean dit, ch. 15: 
f. 5 , qu'après cette Cène Jefus lava les pieds à fes 
Apôtres , qu'il leur commanda expreflëment de fe faire 
les uns aux autres la même chofe , & rapporte titï 
long difcoiirs qu'il leur fit dans ce même temg. Mais 
les autres Evangéliftes ne parlent aucunement de ce 
kvement de pieds , ni d'un long difcours qu'il leur 
fit pour lofs. Au contraire ils témoignent qu'incômî-^ 
neiît après cette Cène, il s'en alla avec fes Apôtres^ 
fur la montagne des Oliviers , où il abandonna foti 
ame à la trifteflè ; & qu'enfin il tomba en agonie ^ 
pendant que fès Apôtres dormirent un peu plus toinf* 
, Ils fe cohtredifent eux-mêmes fur le jour qu'ils di- 
fent qu'il-fit cette Cène ; car d^uti côté ils marquent 
qu'il la fit le foir de la veille de Pâques , <:'eft-à-dire 
le foir du premier jour des Azymes , ou de l'ufagô 
des pains iàns levain ,' comfee il eft marqué datiai 
VExade i^. it. Lévlt. 25. 5. dans les Nomb. ^i%. ï6. 
& d'un autre 4;ôté ils difent ^qu'îl fut crucifié kt teti*' 
deqiain du jour qu'il fit cette Cène ^ vers l'heure det* 
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îhîdî , après que les Juifs luî eurent fait fon procès 
peridant toute la nuit & le matin. Or, fuîvant leur di- 
re , le lendemain qu'il fit cette Cène , n'auroît pas dû 
^tre la veille de I^ues. Donc, s'il eft mort la veille 
de Pâques vers le midi, ce n'étoit point le foîr de la^ 
veille de cette fête ^ qu'il fit cette Ceïie. Donc il y a 
erreur manifelte^ 

Ils fe contredirent auffi fur ce qu'ils rapportent des 
femmes qui avoient fuivi Jefus depuis la Galilée; car 
les trois premiers Evangéliftes difent que cé5 femmes 
& tous ceux de fa connoiflâhce, èn&è lefqiiels étoi^t 
JMarie Madeleine , & Marie , mère de Jacques & de 
Jofes, St la mère des eûfans de Zébédée, regardoienc 
de loin ce qui fè pafîbit, brfqu'il étoit pendu & atca* 
ché k la Croix. Jean dit au contraîre-, ip* 25 , que la 
mère de Jefus , oc la fœur de fa mère , & Marie Ma- 
deleine, itoient debout auprès de la Croix, avec Jean 
fon Apôtre. La contrariété efl: manifefte ; car fî ces 
femmes & ce Difciple étoient près de lui ^ elles n'é» 
toîent.donc pas éloignées, comme difent les autres. 

ik fe contredifent fur les prétendues apparitions 
qu'ils rapportent que Jefùs-Chrift fit après fa prêtent- 
due réfurreélion; Car Matthieu cb. â8. f. 16. ne parle 
que *de deux apparitions : l'une, lorfqù'il s'apparut à 
Marie Madeleine, & à une autre femme nommée auflî 
Marie; & lorfqù'il s'appatût à fes on^ difdples, qui 
s'étoient fendus en Galilée fur là montagne qu'il leur 
ayoït marquée pour le voir. Mate parie de trois ap* 
paritions, la première lorfqù'il apparut k Marie Ma- 
deleine , là féconde lorsqu'il apparut à fes deux Dif- 
ciples qui alloienc à Emmaiis ^ & la troîfieme lorfquTl 
apparut à fes onze Difdples^ k qui il fit reproclie de 
leur incrédulité. Luc ne parle que des deuxj^r«nîe* 
i;es apparitions comme M^tthiçU , & Jean FÉyangé- 
ï\&^ parte de quatre apparitions , & abouti aux troia 
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de Marc , celle c]^u'îl fit à fept ou huit de fes Difci- 
-pies, qui pêchoîent fur la Mer de Tybériade. 

Ils fe contredirent encore fur le lieu de ces apparu 
tiens ; car Matthieu dit que ce fut en Galilée fur une 
montagne; Marc dit que ce fut lorfquHls étoient à ta- 
ble ; Luc dit qu'il les mena hors de Jérufalem , & qu'il 
lés mena jufques en Béthanie, où il les- quitta en s'é- 
levant au Ciel : &,Jean dît que ce fut dans la ville 
de Jérufalem, dans une maifon dont ils a voient fermé 
les portes ; & une autre fois , fur la Mer de Ty-» 
bériade. 

Voilk bien de fe contrariété dans le récit de ce^ 
prétendues apparitions. Hs' fe contredifent au fujet de 
fa prétendue Afcerifioa au Ciel ; car Luc & Marc di- 
fent pofitivement qu'il monta au Ciel en préfence de 
fes onze Apôtres : mais ni Matthieu ni Jean ne font 
aucune mention de cette prétendue Afcenfion. Bien 
plus , Matthieu témoigne allez clairement qu'il rfeft 
point monti au Ciel , puifqu'iL dit pofitivement^ que 
Jefus;Ch^ afiùra fes Apôtres qu'il fçroit & qu'il^ de- 
meureroit toujours avec eux jufqu'à la fin des fiecles: 
^ Allez donc, leur dit-il, dans cette prétendue appa- 
„ ritîon , enfeignez toutes les Nations , & foyez aflîi- 
5, rés que je femi tQuj.ours ftyeç vous jufqu'à la fin 
5, des fieçlest, 

Luc fe contredit lui-même fiir ce fujet : car dans 
fon Evangile cb. 24. f. 50. il dit que ce fut en Bé-. 
thanie qu'il monta au Ciel en préfence de fes Apôr. 
très; & dans (les Aétes des Apôtres, fuppofé qu'U en 
foît l'Auteur, U dit que ce fut fur la montc^e des 
Oliviers. Il fe contreàt encore lui-même dans une au- 
tre cirdonftance de cette Afcenfion ; car il' njarquo 
dans fon Evangile que ce fut 1^ jour mêmip de fa ré- 
furreftion, ou la première nuit fuivant^, qu'il montar 
au Cielj & dans fes A£tes des Apôtres, il dit que ce 
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fot 4I0 jours après fa réfurreélîon. Ce qi|i ne s'accorde 
cenainement pas. 

Si tous les Apôtres avoîent véritablemfent vu leur 
Maître monter glorieufement au Ciel, comment Mat- 
thieu & Jean, qui Tauroîent vu comme les autres, au- 
roîent-ils pa(fë fous filence un fi glorieux myftere, & 
fi avantageux à leur Maître , vu qu'ils rapportent quan- 
pté d'autres çirconftances de (à vie & de fes aftions , 
qui font beaucoup moins confid^rables que celle-ci? 
Comment Matthieu ne fait-il pas mention expreflè de 
cette Afcenfion , & n'explique-t-il pas clairement de 
quelle manière il demeureroit toujours avec eux , quoi- 
qu'il les quittât vlfiblement pour monter au Ciel ? Il 
li'eft pas facile de comprendre par quel fecret il pou- 
yoit demeurer avec ceux qu'il quittoit. 

Je pafiè fous filence quantité d'autres contradic-»- 
tîons ; ce que je viens de dire fuffit pour faire voir 
que ces Livres ne viennent d'aucune infpiration divi- 
ne , ni même d'aucune fageflfe humaine , & par con^ 
féquent qu'ils ne méritent pas qu^on y ajoute aucune foi. 



C lï A P I T ïl E II. 

MAis par quel privilège ces quatre Evangiles 
& quelques autres femblables Livres pafRnt- 
îls pour -Saints & Divins, plutôt que plufieurs autres 
qui ne portent pas moins le titre d'Evangile, & ont 
fuiorefois été comme les premiers publiés foqs le nom 
de quelques autres Apôtres ? Si l'on dit que les 
Evangiles réfutés font fuppofés 6ç fauflèment attri- 
bués aux Apôtres, on en peut dire autant des pre-^ 
mîers; fi l'on fuppofe les uns falfifiés & corrompus/ 
on en peut fuppofer autant pour les autres. Aînfi il 
n'y a point de preuve aflurée pour difcemer les uns 
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d'avec les autres; en dépit de TEglife, qui veut eix' 
décider, elle n'eft pas plus croyable. 

Pour ce qui eft des prétendus miracles rapportés^ 
dgns le vieux Teftament, ils n'auroient été faits qua 
pour marquer dç la part de Dieu une injufte Sç 
odîeufe acception de peuples & de perfonnes , & 
poyr accabler de maux, de propos délibéré, les uns^ 
& pour favorifer tout particulièrement les autres. La- 
vacation & le choix que Dieu fit des Patriarches Abra- 
ham, Ifaac & Jac^ob, pour de leur poftérité fe faire 
yn peuple qu'il fanétifieroit & béniroit par-defïùs. tous. 
les autres peuples de la Terre, en eft une preuve. 

Mais, dira-t-on, Dieu^ eft le maître abfolu de fes 
grâces & de Ces bienfaits; il peut les accorder à qui 
bon lui femble, fans qu'on ait droit de s'çn plain- 
dre nî Taccufer d'injuftice. Cette raifon eft vaine ; 
car pieU|( l'ayteiir de la nature, le père de tous les 
hommes, doit également les aimer tous, comme fes 
propres ouvragçs; & par conféquçnt, il doit égale- 
ment être leur protefteuf & leur bienfaiteur : car celui 
' qui dofme l'être, doit, donner les fuites ^ les copfé- 
quences nécefl&ires pour le bien-être; fi ce n'eft que 
nos Chrîfticoles veuillent dire que leur Dieu voudroîc 
faire exprès des créatures pour les rendre miférables, 
ce qu'il feroît certainement indigne de penfer d'un Etre 
infiniment bon. 

. De plus, fi tous les prétendus miracles, tant du 
vieux que du nouveau Teftament, étoieqtvéri tables , 
on pourroit dire que Dieu auroit eu plus de foin de 
pourvoir au moindre bien des hommes qu'à leur plus ■ 
gr^nd &. principal bien; qu'il ayjroit voulu plus févé- 
rement punir, dans de certaines perfonnes , des fautes 
légères, qu'il n'auroit puni dansd'auti;es de très-grands 
crimes ; & enfin qu'il n'auroit pas voulu fe contrer 
fi bien&ifant dans les plusprei&ns befoins, que dans les 
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moindres. G^eft ce qu'il eft fiicfle de feîre voir , mut 
par les miracles (yj'on prétend qu'il a faits, que par 
ceux qu'il n'a pas faits , & qu'il auroit néanmoins 
plutôt faits qu'aucun autre , s'il étoit vrai qu'il en 
eût fait. Pau exemple, dire que Dieu auroit eu la corn- 
plaifance d'envoyer un Ange pour confoler& fecou^ 
rir une îGraple fervante, pendant qu'il auroit laiffé & 
qu'il laide encore tous les jpurs languir & mourir àé 
mif^e une infinité d'innocens : qu^l auroit confervé 
miraculeuferaent pendant quarante ans le§ habillements 
& les chauflures d'un miférable peuple, pendant qu'il 
ne veut pas veiller à la confervation naturelle de tant 
dé biens fi utiles & néceflàires pour la fubfiftance des 
peuples, & qui fe font néanmoins perdus ^ fe per- 
dent encore tous les jours par différées acçidens. Quoil 
il auroit envoyé aux premiers Chefs du genre humain, 
Adam & Eve, un Démon, un Diable, pu un fim* 
pie Serpent, poi^r Jes féduîre, & pour perdre par ce 
moyen tous les hommes ? cela n'eft pas croyable. 
iQuoi! il auroit voulu, par une gracà fpéciale de fa 
prqvîdence, empêcher que le Roi de Géraris, Païen, 
iie tôtabât dans une faute légère avec unçi femme 
étçangere . faute cependant qui n'auroit eu aucune 
niauvair^ mite ; & U n'auroit pas voulu empêcher 
qu'Adam & Eve ne l'offenlàflènt , & ne tombaflènt 
dans le péché de défobéiflance , péché qui , félon 
Î103 Chrifticoles , dôvoit être fatal, & caufer la perte 
de tout le genre humain? Cela n'eft pas croyable. 

Venons aux prétendus miracles du nouveau Tefta- 
naenç. Ils confiftent, comme on le prétend, en ce 
que Jefus-Ghrift & fes Apôtres guériflbient divine- 
ment toutes forfies de maladies & d'infirmités; en ce 
qu'ils rendoient , quand ils vouloîent , la vue aux 
aveugles , l'ouie aux fourds, la parole aux muets, qu'ils 
ikifoienc marcher droit les boiteux, qii'ils guériflbient 
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les paralytiques, qu'ils chaflbîent les démons des corps. 
des poflëdés , & qu'ils reflufcitoîent les morts. 

On voit plufieurs de ces miracles dans les Evan- 
giles, mais on en voit beaucoup plus dans les Livres 
que nos Chrifticoles ont faits des vies admirables de • 
leurs Saints : car on y lit, prefque par-tout, que ces 
prétendus bienheureux guériflbient les maladies & les 
infirmités, chaflToient les Démons prefqu'en toute ren- 
contre, & ce au feul nom de Jefus, ou par le feul figne 
de la Croix; qu'ils cpmmandôîent, pour ainfi dire, aux 
Elémens; que Dieu les favorifoit fi fort, qu'il leur 
confervoit même après leur mort fon divin pouvoir, & 
que ce divin pouvoir fe feroit communiqué jufqu'au 
moindre de leurs habillements, & même jùfqu'à l'om- 
bre de leurs corps & jufqu'aux infirumens honteux 
de leur mort. Il eft dit que la chauflètte de Saine 
Honoré relTufçita i^n moft au fix de Janvier ; que les 
bâtons de Saint Pierre , de Saint Jacques & de Saint 
Bernard opéroient des miracles. On dit la même 
chofe de la cordé de Saint François, du bâton de 
Saint Jean de Dieu, & de la ceinture de Sainte Mé- 
lanie. Il efl: dit de Saint Gracilien , qu'il fut divine- 
ment inftruit de ce qu'il devoit croire & enfèîgner, & 
qu'il fit, par le mérite de fon ojraifon , reculer une 
montagne, qui l'empêchoit de bâtir une Eglife : que 
du fépulcre de Saint Andr^ il en couloit fans ceflfe 
une liqueur, qui guériflfoit toutes fortes de maladies: 
que Tame de St. Benoît fuç vue monter au Ciel, 
revêtue d'un précieux manteau , & environnée de 
lampes ardentes. Saint Dominique difoit que Dieu ne 
l'avoit jamais éconduit de chofes qu'il lui eût demi^n- 
, dées. Que St.Françofecommandoitauxhirondelles;aux 
cygnes & autres oifeaux; qu'ils lui obéiflbient; &que 
fouvent les poiflbns, les lapins & les lièvres ven oient 
fe mettre entre fes mains & dans fon giron* Que St. 
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l^ul & St. Panaleon ayant eu h tête tranchée, û et| 
Ibrtît du laît au- lieu de fàng. Que le bienheureuse 
Pîeire de Luxembourg dans les deux premières années 
d'après fa mort, 1388 & 1389, fit 2400 miracles, entre 
lefquels il y eut 42 morts reffiifcîtés, non compris plus 
de trois, mille autres miracles qu'il a faits depuis, fans 
ceux qu'il fait encore tous les jours. Que les cinquante 
Philofophes qiïe Ste. Catherine convertit, ayant tous 
été jettes dans un grand feu, leurs corps furent après 
trouvés entiers, & pas un feul de leurs cheveux brûlé; 
que le corps dç Ste. Catherine fut enlevé par les An- 
ges après fa mort, 6ç enterré par eux fur le monc 
Sînaï. Que le jour de la Canonifation de- St. An* 
toîne de Padoue , toutes les cloches de la Ville de 
Lisbonne fonnerent d'elles-mêmes fans que l'on fût 
d'où cela venoit ; que ce Saint étant un jour fur le 
bord dé la mer, & ayant appelle les poiflons pour les 
prêcher, ils vinrent devant lui en foule, & mettant 
la tête hors de l'eau ils l'écoutoient attentivement. 
On ne finiroit point s'il faÛoit rapporter toutes ces. 
balivernes : il n'y a fujet fi vain & fi frivole , & mê- 
me fi ridicule , où les Auteurs de ces vies de Saints 
ne prennent plaifir d'entader miracles fur miracles, 
tant ils font habiles à forger de beaux menfonges. 
Voyez auflî le fentiment de Naudé fur cette matière, 
dans fon Apologie des grands hommes, Tom. 2. p. 13. 
Ce n'eft pas fans raifon en effet que l'on regarde 
ces chofes comme de vains menfonges ; car il efl: fa- 
cile de voir que tous ces prétendus miracles n'ont été 
inventés qu'à l'imitation des fables des Poètes Païens: 
c'eft ce qui paroît aflèz vifiblement par la conformité 
qu'il y a des uns aux autres. 
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* * 

C H A P I T R E IIL ^ 

Conformité 4^$ anciens & nouveaux Miracles^ 

SI nos Chrîftîcoles difent que Dieu donnoîf vérîta-»» 
blement pouvoir à fes Saints de feire tous les mi- 
racles rapportés dans leurs vies, de même auffi les 
Païens difent que les filles d'Anîus , Grand-Prêtre d'A- 
pollon , avoient véritablement reçu du Dieu Baèchus 
la faveur & le pouvoir de changer tout ce qu'elles 
voudroîent en bled, en vin, en huile, &c. 

Que Jupiter donna aux Nymphes qui eurent foîn 
de fon éducation une corne de la chèvre qui Tavoît 
allaité dans fon enfance, avec cette propnété, qu'elle 
leur foumiflbit abondamment tout ce qui leur venoît 
à fouhait» 

Si nos Chriftîcoles difent que leurs Saints avoient 
le pouvoir de reflufciter les morts , & qu'ils avoient 
des révélations divines, les Païens avoient dit avant 
eux, qu'Athalide , fils de Mercure, avoit obtenu de 
fon père le don j^e pouvoir vivre , mourir & refluf- 
citer quand il voudroit, & qu'il avoit auflî la connoifv 
lance de tout ce qui fe fàifoit au monde ,& jcn l'autre 
vie ; & qù'Efculape , fils 4' Apollon , avoit refFufcité 
des morts , & entre autres qu'il reflufcita Hypôlite , 
fils de Théfée , à la prière de Diane, & qu'Hercule 
reflufcita auflT Alcefte , femme d'Admete ^ Roi de 
Theflàlie , pour la rendre à fon mari» 

Si nos Chrifticoles difent que leur Chrift efl: né mî- 
raculeufement d'une Vierge ,,fans connoiflànce d'hom- 
me, les Païens avoient déjà dit avant eux, que Ré- 
mus & Romulus, fondateurs de Rome , étoient mira- 
culeufement nés d'une Vierge Veftale , nommée Ilia^ 
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nu Silvîa ) ou Rea Sflvîa ; fls avoîent déjà dit que Mars, 
, Aîge, Vulcain & autres, avoîent été engendrés de la 
Déeflè^Junon, fans connoiflànce d'homme; & avoîent 
déjà dit auffique Mînçrve, Qéeflè des Sciences, avoît 
été engendrée dans le cerveau de Jupiter; & qu'elle 
en fortit toute arméç^ par la force d'un coup de poing, 
dont ce Pjeu fe* frappa la çête^ 

Si nos Chrîflicolçs difenc que leurs Saints f^ifoient 
fortir des fontaines d'eau des rocheris , les Païensdifent 
de même que Minerve fit jaillir une fontaine d'huile, 
eti récompenfe d'un Temple qu'on lui avoit dédié. 

Si nos Chrifticoles fe vantent d'avoir reçu miracur 
leufement des îmagçs du Ciel , comme par exemple 
celle de notre D^me de Lorette & de Lieflè , & plu- 
fieurs autres préfen^ dii Ciel , comiw h précendu<E^ 
Sainte AmpquJedeRheims^ cojnme la Cbafuble blan-t 
che que St. lldefonfe reçut de la Vierge IVferie , &, 
autres chojfçs, femblabies i les P^ens fe vantoient avant 
eux d'avoir ^eçu ui^i bouclier- facré , pour marque d^ 
la confervation de leur Ville de Rome ; &lesTroyenâ 
fe vantoient avant eux d'avoir reçu miraculeufement 
diu Ciel leur Palladium, ou leur fimulacre de Pallas» 
.qui vint , difoient-ils, prendre (a place cfens le Tem- 
ple qu'on avoit édifié à l'honneur de cette Diéeflè, 

Si nos Chriflicoles difent que Içur jefus-Chrift fut 
vu par fes Apôtres monter glorieufement au Ciel , & 
que plufieurs âmes de leurs prétendus Saints furent 
vues transférées glorîeufementauCiel par les Anges; 
les Païens Romains avoient déjà dit avant eux queRo- 
mulus, leur fondatçur , fut vu tout glorieux après fa 
more; que Ganimede , fils de Tros, Roi de Troye, 
fut par Jupiter tranfporté au Ciel , pour lui fervîr d'E- 
chanfon ; que la chevelure de Bérénice ayant été conn 
facr^e au Temple de Vénus, fut après tranfportée au^ 
Ciel : ils difent la même chofe de Caflîopée & d'An- 
dromède, & même de l'âne de Silène. 
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Si nos Chrîftîcoles dîfent que plufieure corps âé 
feurs Sdxtïts ont été miraculeufement préfervés de cor* 
rupfioh après leur mort , & qu'ils ont étié retrouvés par 
des révélations divines , après avoir été un fon long-teraâ 
perdus fans favoir où ils pouvoîent être; les Païens en 
dîfent de même du corps d'Orefte ^ qu'ils prétendent 
avoir été trouvé par ravertîflèment de l'Oracle, &c. 

SinosChriflicoles difent quelesSeptÎFreresDormans 
dormirent mîraculeufement pendant 1 27 ans , qu'ils fu- 
rent enfermés dans une caverne ; les JPaïéns difent 
qu'Ëpîménîdes, le Philofophe, dormit pendant 57 ans 
dans iitie caverne où il s'étoit endormi. 

Si nos Chrifticoles dîfent que plufieufs de leurs Saîntô 
fmrloient encore mîraculeufement après, avoir eu la 
tête ou la langue coupées; les Païens difent que la 
tête de Gabienus chanta un long poème , après avoît 
été féparée de fon corps. • 

Si nos Chrifticoles fe glorifient de ce que leurs Tem- 
ples & Eglifes ïbnt ornées de piufieurs tableaux & ri- 
ches préfens , qui montrent les guérifons mîraeuleiifés 
qiii ont été faites par l'interceffion de leurs Saints; on 
voit auffi^ on du moins on voyoît autrefois, dans îé 
Temple d'Efculape, en Epidaurè , quantité de tableaux 
des cures & guérifons miraculéufes qu'il avoît feitesi 

Si nos Chrifticoles difetlt ^ue piufieurs de leurs Saints 
ont été mîraculeufement confervés dans les flammes 
ardentes, fans y recevoir ^ticilii dommage dans leurs 
^'corps i ni dans leurs habits ; les Païens difoient dueies 
Religiéufes du Temple de ÎDîarie iîiarchoîent fut les 
charbons ardéns pieds riuds , (ans fe brûler éc fans fô 
bleflèr les pieds, & que les Prêtres de la DéelïèFérc)- 
nie & de Hyrpîcus, marchoîent de même fur des char- 
bons ardens, dans les feux de joye qiie l'on fàifoît k 
l'honneur d' Apollon. 

Si les Anges bâtirent une chapelle à Saint Clémeçtf 
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•au fond de la Mer , h petite maîfon de Bâucîs Se 
de Philemon fut miraculeufement changéeen un fuperbe 
Temple en récompenfe dé leur piété. 

Si plufieurs de leurs Saints, comme Saint Jacques .> 
JSaînt Maurice, &c. ont plufieurs fois paru dans leurs 
armées ^ montés & équipés à l'avantage , combattre 
en leur faveur ; Caftbr & PoUux ont, paru i^ilufieurs 
fois en bataille cond)attre pour les Romains contre 
leurs ennemis. 

Si un bélier fef troiiva mîraculeufemeiit pour être 
offert en facrifice à la place dlfaac , lorfque foa 
Père Abraham le vouloit facHfier; la Déeflè Vefta en- 
voya auflî Une geniflè pour lui être facrifiée à la place 
de Metella$ fille de Metellusrla Ûéefl[è Diane envoya 
de même une biche à la place d'Iphigénie , lôrfqu'elle 
étoî|;, fur le bûcher pour lui être immolée^ & par ce 
Inpyen Iphigénie fut délivrée. 

Si Saint Jofeph fuît en Egypte , fur Tavertififement 
de l'Ange ; Simonides le Poëte évita plufieijrs dangers 
inortels, fur un avertîlîèment miraculeux qui lui en 
fut fait. , ' 

Si Moïfe fit foftîf une fource d'eau vive d'un ro- 
cher en le frappant de fon bâton ^ le Cheval Pégafe ea 
fit autant ; en frapant de fbn pied un rocher ^ U en for- 
tît une fontaine. 

Si Saint Vincent Ferrier reflîïfcîta un mort haché 
en pièces, ^ dont le corps étoit déjà moitié cuit & 
moitié rôti; Pelops, fils de Tantale, Roi de Phrygîe^ 
ayant été mis en pièces par fon père , pour le faire 
manger aux Dieux, ils en famaflèrent tous les mem- 
bres , lés réunirent & lui rendirent la vie. 

'Si plufieurs Crucifix & autres images ont mîracu- 
Teufement parlé & rendu des réponfes, les Païens dî- 
fent que leurs Oracles ont divinement parlée & rendu , 
<3es réponfes à ceux qui les confultoient , & que la tête 
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â^Orpliée & celle de Polîcrates rendoîent des oracîei 
ûprès leur mort. ^ 

Si Dieu fit connoître par une voix du Ciel que 
Jefus-Chrift étoîc fon fils comme le citent les Evan- 
géliftes ^ Vulcain' fit voir ^ par l'apparition d'une 
flamme miraculeufe, que Cœculus étoît véritablement 
fon fils. 

Si Dieu a miraculeufement nourri quelques-uns de 
fes Saints ; les Poètes Païens difent que Triptoleme 
fut miraculeufement nourri d'un lait divin par Cérès^ 
qui lui donna auffi un char attelé de deux dragons, & 
que Phénée, fils de Mars, étant forti du ventre de (à 
inere déjà morte , fut néanmoins miraculeufement 
tiourri de fon lait. 

Si plufièurs Saints ont miraculeufement adouci k 
cruauté & la férocité des bêtes les plus cruelles ; il 
eft dit qu'Orphée attiroit à lui par la douceuf de 
fon chant* & l'harmonie de fes indruments , les lions^ 
les ours & les^ tigres , & adouciflbit la férocité de 
îeur nature; qu'il attiroit à lui les rochers, les arbres^ 
Se même que les rivières arrêtoient leur cours pour 
Tentendre chanter. 

Enfin pour abréger, car on eh pourroit rafiportet 
bien d'autres, fi nos Ghrifl:icoles difent que les mu- 
railles de la Ville de Jéricho tombèrent par le fon des 
trompettes; les Païens difent que les murailles de la 
Ville de Thebes furent bâties parle fon des înftruments 
de mufique d'Amphion^ Içs pierres, difent les Poètes ^ 
s'étant agencées a.elles-mêmes, par la douceur de fon 
harmonie; ce qui feroit encore bien plus miraculeux & 
plus admirable, que de voir tomber des murailles par 
terre. 

" Voîlk certainement une grande conformité de mira-^ 
èles de part & d'autre. Comme ce feroit une grande 
ibctife d'ajouter foi à ces prétendus miracles du Paga- 
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bîfme ^^^ce n'en eft pas moins une d*en ajouter h ceux 
du Chriftianifme, puifqu'ils ne viennent tous que d'un 
même principe d'erreur. C'étoît pour cela auffiqueles 
ÎVÏanicbéens & lés Ariens , qui étoient vers le com- 
mencement du Chrîftianîfme , fe moquoîent dé ces pré- 
tendus miracles , faits par l'invocation des Saints ^ & 
blâmoîent ceuk qui les invoqùoient après leur mort^ 
& qui honoroîent leurs reliques; 

Revenons à préfént à la principale fin que Dieu fe 
ïeroît prôpofée eh envoyant fon fils au monde , qui 
fe feroit fait homme; ç'auroit été, comme il eft dit, 
d'ôter les péchés dii monde, & de détruire entièrement 
les œuvres du prétendu Déirion^ &c. C'eft ce que nos 
Chrifticoles foutiennent, comnie au(fi que Jefus-Chrift 
auroit bien voulu mourir poUr l'amour d'eux, fuivant 
l'intention de Dieu fon Père , ce qui eft clairement 
marqué dans tous les prétendus faints Livres. 

Quoi! un Dieii tout-puiflànt & qui" auroit voulu 
fe faire homme mortel pour Taniour d'eux ^ & répan-^ 
drejufqu'àla dernière goutté de fon ftng pour, les fau* 
ver tous, auroit voulu borner fà puiflànce à guérir feu* 
tement Quelques maladies & quelques infirmités dâ 
corps, dans quelques infirmes qu'on lui auroit préfen- 
tés, & il n'auroît pas voulu employer là bpntè divine 
à guérir toutes les infirmités dé nos âmes ^ c*eft-à-direà 
guérir tous les hommes de leurs vices & de leurs déré- 
glemens, qui font pires que les nxaladies du corps? 
Cela n'eft pas croyable. Quoi ! lin Dieu fi bon auroit 
voulu miraculeufément préferver.des corps tnorts de 
pourriture & de corrupriori , & il n'aùrou: pas voulu 
de même préferver de la contagion & de la corruptiou 
du vice & du péché , les âmes d'une infinité de per- 
fonnts qu'il feroît venu racheter au prix de fon fang, 
& qu'il devoit fanétifier par fa grâce ? Quelle pitoyable 
contradi£tionl 

CHA- 
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CHAPITRE. IV. 

IIP. Pteuve de lafaujfeté de la Religion^ tirée dei 
prétendues Vifions & Révélations Divines. 

VEnons aux prétendues Vifions & Révélation^ 
Divines, fur lefquelles nos Chrifticoles fondene 
& établiflènt la vérité & la certitude de leurRelîgion# 

Poui* en donner une jufte idée ^ je ne crois pas qu'oii 
puifle mieux faire que de dire , en général , qu'elles 
font telles que ïî quelqu'un ofoit maintenant fe vantef 
d'en avoir de femblables, & qu'il voulût s'en préya- 
loîr, on le regarderoit infailliblement comme un fol, 
un fanatique. 

Voîcî quelles furent ces prétendues Vifions & Ré* 
vélatîons Divines* 

Dieu, dilènt les prétendus fâînts Livres ^ s'étant 
pour la première fois apparu à Abraham^ lui dit: 
^ Sortez de votre Pays (il étoit alors en Chaldée,) 
,, quittez la maîfon de votre père, & allez-vous-en 
jy au Pays que je vous montrerai* „ Cet Abraham y 
étant allé, Dieu, dit l*hiftoire, Gen. ii. 1 5 s'apparuC 
une féconde fois à luî^ & lui dit : " Je donnerai touc 
^, ce Pays-ci où vous êtes, à votre poftérité.„En re- 
çonnoiflance de cette gracieufe promeflè^ Abraham lui 
drefla un Autel. 

Après la tnort dlfaac^ fon fils Jacob allant un jouf 
en Méfopotamie , pour chercher une femme qui lui 
fpt convenable, ayant marché tout le jour, fe fentanC 
fatigué du chemin, il voulut fe repofer fur le foir; 
couché pat terre, fa tête appuyée fur quelques pierre^ 
pour s'y repofer, il s^eudormit, & pendant fon fora-» 
meil il vît en fongè une échelle dreffée de la terrera 
l'extrémité du Ciel, & il lui fetnblolt voir les Ange* 

Ç 
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înôtiter & defcendrfe par cette échelle, & qu'il voyoîtf 
Dieu lui-même s'appuyer fur le plus haut bout, lui 
difant; " Je fuis le Seigneur, le Dieu d'Abraham & 
i^ le Dieu d'Ifaac votre père; je vous donnerai, à vous 
ï, & à votre poftérîté, tout le Pays où vous dormez; 
^ elle fera ai^ffi nombrèûfe que la pouffiere de la ter- 
i, re; elle s'étendra depuis l'Orient jufqu'à l'Occî- 
ï, dent, & depuis le Midi jufqu'au Septentrion ; je 
i, ferai votre protefteur par-tout où vous irez ; je 
5, vous ramènerai fain & fauf de cette terre , & je né 
5, vous abandonnerai point que je n'aye accompli 
5, tout ce que je vous aï promis. „ Jacob s'étanc 
éveillé dans ce fonge, fut faifi de crainte, & dit: 
„ Quoiî Dieu eft vraiment ici, & je n'en favois rien; 
^, Ah! que ce lieu-ci eft terrible, puifque ce n'eftau-* 
„ tre chofe que la Maifon de Dieu & la porte du 
j. Ciel J „ Puis s'étant levé, il drelÊ une pierre, fur 
laquelle il répandit de l'huile, en mémoire de ce qui 
venoit de lui arriver, & fit en méme-tems vœu à Dieu 
que s'il revenoit.faîn & fauf> il lui offrîroit la dixmè 
de tout ce qu'il auroit. 

Voici encore une autfe vifiorié Gardant les trou- 
peaux de fon beau-pere Laban, qui lui avoit promis 
que tous les Agneaux dediverfes couleurs que les bre-. 
bis produiroient , feroient fa récompenfe , il fpngeà 
une nuit qu'il voyoit les mâles fauter*fur les femelles ^ 
& qu'elles lui produifoient toutes des Agneaux de di- 
verfes couleurs. Dans ce beau fonge Dieu lui appa- 
rut, & lui dit :. * ^ Regardez, & voyez comme les mâ- 
,, les montent fur les femelles, & comme ils font dé 
31, diverfes couleurs ; car j'ai vu la tromperie & l'in- 
5^ juftice que vous fait Laban, votre beau-pere ; levez- 
,^ vous donc maintenant, fortez de ce pays-ci, & ré- 
„' toilrnez datis te vôtre. >, Gomme il s'en recoumoje 
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avec toute fa famille , & avec ce qu'il avoît gagné 
chez fon beau-pere, il eut, dit Thilloîre , en rencon- 
tre pendant la nuit un homme inconnu , pontre lequel 
il lui fellut combattre toUte la nuit jufqu'au point dii 
jour; & cet homme ne Tayant pu vaincre ^ il lui de- - 
manda qui il étoît. Jacob lui dit fon nom : '^ VoUs ne 
5, ferez plus appelle Jacob , mais Ifraël ; car puifquê 
5, vous avez été fort en combattant contre Dieu , à 
^, plus forte raifon ferez- vous fort en combattant con- 
„ tre les hommes. Gen. 32* 25. 28. 

Voilà quelles furent en partie les premiei'es cîe ce^ 
prétendues vifions & révélations divines. Il ne faut 
jpas juger autrement des autres que de celles-ci. Or 
quelle apparence dé divinité y a-t-il dans des fdnges 
fi groffiers & dans des illufions fi vaines? Sî quelque^ 
perfonnes venoient maintenant notas conter de pareil- 
les fomettes, ôç les cruflènt pour de véritables révé- 
lations divines; comme par exemple, lî quelques étran* 
gers , quelques Allemands venus dans notre France^ 
& qui auroient vu toutes les plus belles Provinces du 
Royaume, venoient à dire que Dieu leur fëroit apparu 
dans leur pays, qu'il Içùr auroit dit de venir en Fran- 
ce , & qu'il leur donneroit à eux & à tous leilrs def- 
cendans , toutes les belles Tetres ; Seigneuries , & 
t^royinces de ce Royaume qui font depuis les fleuves 
du Rhin & du Rhône jufqu'à la Mer Océane ; qu'il 
feroit une étemelle alliance avec eux , qu'il multi-r 
plierait leur race , qu'il rendroit leur poflérité auflî 
nombrçufe que les étoiles du Ciel & que les grains 
de fable de la mer, &c% qui ne riroît de telles fotifes^ 
& qui ne regarderoit ces étrangers comme des fous? 
Il n'y a certainement perfonne qui ne les regardât 
comme tels , & qui ne fe moquât de coûtés ces bel- 
les vifions & révélations divines. . , 

Or il ti'y a aucune raifon de juger ni de penfer au- 
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ttement de tout ce qu'on fait dire à ces grands préten* 
eus Sts. Patriarches, Abraham, Ifaacôc Jacob, furies 
prétendues révélations divines qu'ils dîfoîent avoir eues* 

A regard de Tinflitution des facrifices fanglans, les 
Livres facrés l'attribuent manifeftement à Dieu. Com- 
me il feroît trop ennuyant de faire leç détails dégoû- " 
tans de ces fortes de facrifices , je renvoyé le Lefteur 
à VExode cb. 25. i : 27. i. & 21 : 28. 3 : 29. lî 
ibid. f. 2. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. 11. 

Mais les hommes n'étoient-ils pas bien fous & bien 
aveuglés de croire faire honneur à Dieu , de déchi- 
rer, tuer & brûler fes propres créatures fous prétexte 
de lui en faire des facrifices ? Et maintenant encore 
comment efl-ce que nos Chrifticoles font fî extrava^ 
gans que de croire faire un plaifir extrême à leur Dieu 
le Père , de lui offrir étemeHement en facrifice fon 
divin Fils , en mémoire de ce quil auroit été honteu- 
fement & miférablement pendu \ une croix où il fe- 
roit expiré? Certainement cela ne peut venir que d'un 
opiniâtre aveuglement d'efprit. 

A l'égard du détail des facrifices d'animaux, il ne con- 
fifle qu'en des vêtemens de couleurs, en fang , fi-effures, 
foyes, jabots, rognons, ongles, peaux, fiente, fumée, 
gâteaux, certaines mefures d'huile & de vin; le tout 
offert, & infefté de cérémonies fales&auffi pitoyables 
que des opérations de magie les plus extravagantes» 

Ce qu'il y a de plus horrible, c'eftquelaLoidece 
déteflable Peuple Juif ordonnoit aulfi que l'on fàcrifiât 
des hommes. Les barbares (tels qu'ils foient) qui avoienc 
rédigé cette Loi àffreufe , ordonnoien t , Levit. cb. 27, que 
Ton fît mourir fànsmiféricorde tout homme qui avoic 
été voué au Dieu des Juifs, qu'ils nommoient Adonaï; 
& c'efl félon ce précepte exécrable que Jephté im- 
mola fà fîUe, que SaiU voulut immoler fon fils. 
Mais voici encore une preuve de la fauffeté de cea 
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révélations , dont nous avons parlé. C'eft le défaut 
d'accompliflement des grandes & magnifiques promef- 
fes qui les accompagnoîent ; car il eft confiant que ces 
promelïès n'ont jamais été accomplies. 

La preuve de cela confifte en trois chofes principa- 
les : 1°. A rendre leur poftérité plus nombreufe que 
tous les autres Peuples de la terre &c. 2°. A rendre 
le Peuple qui viendroit de leur race, le plus heureux, 
le plus faim & le plus triomphant de tous les Peuples 
de la terre &c. s"". Et auffi à rendre fon alliance éter- 
nelle , & qu'ils poflëderoient à jamais le Pays qu'il 
leur donneroit. Or il eft confiant que ces proraeflès 
n'ont jamais été accomplies. 

Premièrement, il efi certain que le Peuple Juif, oa 
le Peuple d'Ifraël, qui efi le feul qu'on puifle regarder 
comme defcendant des Patriarches Abraham , I^c & 
Jacob , & le feul dans lequel ces promeflès auroient 
dû s'accomplir, n'a jamais été fi nombreux pour qu'il 
puiflTe être comparable en nombre aux autres Peuple^ 
de la terre, beaucoup moins par conféquent aux grains 
de fable; &c. car l'on voit que dans le tems mênie 
qu'il a été le plus nombreux & le plus floriflànt, il 
n'a jamais occupé que les petites Provinces ftérilesde 
la Paleftine &ies environs, qui ne font prefque rien 
en comparaifon de la vafte étendue d'une multitude de 
Royaumes floriflans qui font de tous côtés fur la terre. 

Secondement , elles n'ont jamais été^ accomplies tou- 
chant les grandes bénédiftîons dont ils auroient dû 
être fkvorifés; car quoiqu'ils ayent remporté quelques 
petites vîftoires fur de pauvres Peuples qu'ils ont pil- 
lés, cela n'a pas empêché qu'ils n'ayent été le plus 
fouvent vaincus & réduits en fervitude ; leur Royau- 
me détruit, auflî-bien que leur nation, par l'armée des 
Romains : & maintenant encore nous voyons que le 
refte dé cette malheureufe nation n'eft regardé qu© 
- . . ■ C3- 



Digitized 



by Google 



( 38 ) 

popime le Peuple le. plus vil & le plus méprifable de 
toute la terre , n'ayant en aucun endroit ni domination 
pi rupériorité. 

' Troifiémement enfin, ces promeflès n'ont point 
^é non plus accomplies à Tégaîd de cette alliance 
éternelle que Dieu auroit dû faire avec eux, puifque 
Ton ne voit maintenant & que Ton n'a même jamais 
vu aùcuqe marque de cette alliance , & qu'au contraire 
ils font , depuis plufieurs fiecles , exclus de la poflèf- 
fion du petit pays qu'ils prétendent leur avoir été pro- 
mis de la part de Dieu pour en jouir à tout jamais. 
Àinfi toutes ces prétendues promeflès n'ayant point eu 
leur effet, c'eft une marque afliirée de leur fauflèté; 
ce qui prouve manifeftement encore que ces préten- 
dus faintà & facrés Livres qui les contiennent, n'ont 
pas été faits par l'infpiratîon de Dieu. Donc c'efl: en 
yaîn que nos Chrifticoles prétendent s'en fervir comme 
4'un témoignage infailUblç pour prouver la vérité de 
Jeur Religion. 

C H A P I T R E V. 

PREMIERE SECTION. 

Dé rAncUn Teflament. 

NOs Chrifticoles mettent encore au rang des mo- 
tifs de crédibilité & des preuves certaines de la 
yérité de leur Religion , les Prophéties, qui font , pré- 
tendent-ils, des témoignages afliirés delà vérité des 
révélations ou infpirations de Dieu, n'y ayant que 
Dieu feul qui puîflè certainement prédire les cho- 
fes futures fi long-tems avant qu'elles foient arri- 
vées, comme font celles qui ont été prédites par les 
Prophètes. 
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Voyons donc ce que c'efl: que ces prétendus Pro- 
phètes, & fi Ton en doit faire tant d'état que^ no§ 
Chrifticoles le prétendent. 

Ces hommes n^étoient que de§ yifionnaîres & des 
fanatiques , qui agiflbient & parloient fuivant les im- 
pulfions ou les ttanfports de leurs paffions dominan- 
tes, & qui sMmagînoient cependant que c'étoit par 
Tefprit de Dieu qu'ils agiflbient & qu'ils parloiept; ou 
bien c'étoit des împofteurs qur contrefaifoient les Pro- 
phètes, & qui, pour tromper plus facilement Içs igno- 
rans & les fimples , fe vantoienji d'agir & de parler par^ 
refprit de Dieu. ■ ^ 

]é voudrois bien favoîr comment feroît reçu un 
Ezéchiel, qui dk^cb. 3. & 4, que Dieu lui a fait man- 
ger à fon déjeûner' un livre de parchemin , lui a or- 
.donné de fe faire lier comme un fou , lui a prefcritde 
fe coucher 390 jours fur le côté droit & 40 fur le 
gauche ; lui a commandé de manger de la merde fur> 
(on pain, & enfuite par accommodement de la fiente ^ 
de bœuf? je demande comment un pareil extravagant 
feroit reçu chejç les plus imbëcilles mêmes de tousno$. 
Provinciaux?" 

Quelle plus grancïe preuve encore de la faufleté de 
ces prétendues prédiftions , que les reproches violens 
que ces Prophètes fe faifoient les uns aux autres, de 
ce qu'ils p'^rloient feuflèment au nom de Dieu; re- 
proches dônes qu'As fe faifoient ^difoient-Us, de la 
part de Dieu. Voyez Ezecb. 13. i. Sophon. 3. 4. ^ 
JErem. a. 4. 

Ils difent tous, gardez-vous des faux Prophètes y 
comme les vendeurs de Mitridate di&ntj gârdez-vous 
des Pilules contrefaites. . 

Ces malheureux font parler Dieu d'une manière 
dont un crocheteur n'oferoit parler. Dieu dit au 23®. 
chap. d*Ezecbiel^ que la jeune OoUa n'aime que ceux 
^. ' C4 
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fluîont mçmbre d*âne & fperme dç cheval. Comment 
ces fourbes infenfés auroient-ils connu Tavenîr? Nulle 
prédiftion çn feveur de leur nation Juive n'a été ac* 
compile. 

Le nombre des Prophétie^ qui prédîfent la félicité 
'& la grandeur dç Jérulalem, eft prel^ue innombrable: 
auflî, dirait-on, il eft très-naturel qu'un peuple vaincu 
^ captif fe confole dans fes maux réels par des efpé- 
rances imaginaires ; comtnç il ne s*eft pas palfé une 
^nnée depuis la deftitution du Roi Jacques, que les 
ïrlandôîs de fon parti n'ayent forgé plufieurs propbé^ 
ties en fa faveur. 

Mais lî céà promefles faites aux Juifs fe fuflènt éf- 
feftivement trouvées véritables, il y auroiç déjà long- 
çems que la Nation Juive auroit été & feroit encore 
Je peuple le plus nombreux, le plus puifl^nt, le plug 
tieureux & le plus triomphant, 



DEUXIEME SECTION. 
Du Nouveau Teftament. 

IL faut maintenant examiner les prétendues Pro-» 
phéties contenues dans les Evangiles. 
Premièrement. Un Ange s'étant apparu en fonge 
à up nommé Jofeph, père au moins putanT de Jefus, 
fils de Marie, lui dit : „ Jofeph, fUs <^ David, ne 
„ craignez point de prencke che? vous Marie votre 
,, époufe; car ce qui eft daîiselle, eft Touvrage du 
„ Saint-Efprit. * Elle vous enfantera un fîis que 
5, vous appellerez Jefus , parce que ce fera lui cjui dé- 
^ livrera fon peuple de fes péch^. 

• Combien i dit Montaigne , ^ o-tM tfhifioires i» fenMMet 
€ocu/iges froeurés fur Uf Dieux , contre Us ffHêvrss humains > C^ 
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Cet Ange dît auflî à Marie : „ Ne craignez point, 
9, parce que vous avez trouvé grâce devant Dieu. 
,, Je vous déclare que vous concevrez dans votre 
i^ fein, & que vous enfanterez un fils que vous nom-. 
p, merez Jefus. Il fera /grand, fera appelle le fils du 
ry Très-haut. Le Seigneur Dieu lui donnera leThrône 
5, de David , fon Père ; il régnera à jamais dans la mai- 
„ fon de Jacob, & fon règne n'aura point de fin. 
„ Mattb. I. eo. & Luc. 1.3. 

Jçfus commença à prêcher & à dire , „ Faites 
,„ pénitence , car le Royaume du Ciel approche* 
,, Matth. 4. 17. Ne vous mettez pas en peine, & 
5, ne dites pas, que mangerons-nous? ou que boi- 
^, rons-nous? ou de quoi ferons-nous vêtus? car vo* 
„ tre Père célefte fait que toutes ces chofes vous fonç 
,, néceffiires. •Cherchez donc premièrement le Royau- 
,, me de Dieu & f^ juftîçe, & toutes ces chofes' vous 
^ feront dçnnéçs pqur furcroit. Mattb. 6. 30. 31, 32. 

Or m^ntçnant que tout homme qui n'a pas perdu 
le fens commun, examine un peu, fi ce Jefus a été 
jamais Roi, fî fes dîfciples ont eu toutes chofes en 
abondance,- 

Ce îefus promet fouvent qu'il délivrera le monde 
4u péché, Y a-t-il une prophétie plus fauflè? & notre 
(îecle n'en efl-il pas une preuve parlante? 

II efl dit, que ce jefus eft venu fauver fon peuple. 
Quelle façon de le* fauver? C'eft la plus grande jpar- 
tie qui donne la dénomination à une chofe : une dou- 
zaine ou deux , par exemple ^ d'Efpagnols , ou de 
François, ne font pas le Peuple François ou le Peuple 
Efpagnol 4 & fi une armée de cent vingt mille hom- 
mes étoît élite prifonniere de guerre par uile plus forte 
armée 4'ennemis, & fi le chef de cette armée rache- 
tait feulement quelques hommes, comine dix à douze 
foldats ou oi^cierS) en payant leur rançon ^ on ne di- 
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roît pas pour cela qu'il auroîc délivré ou racheté 
Ton armée. Qu'eft-ce donc qu'un Dieu qui vient fe 
faire crucifier & mourir pour fauver tou^ le monde , 
& qui laiflè tant de nations damnées? Quelle pitié & 
quelle horreur ! • 

Jefus-Chrift dit qu'il n'y a qu'à demander & qu'on 
fecevra ^ qu'à chercher & qu'on trouvera. Il afliire 
«lue tout ce qu'on demandera à Dieu en fon nom , 
on l'obtiendra, & que fi Vçn avoit feulement la grof- 
feur d'un grain de moutarde de foi , l'on feroit par 
çne feule parole tranfporter des montagnes d'un en- 
droit à un autre. Si cette promeflè eût été véritable ^ 
rien ne paroîtroit impoffible à' nos Chrifticoles qui 
ont la foi à leur Chrift. Cependant çout le contraire 
arrive. 

Si Mahomet eût fait de fémblables promeflès à fes 
(èdateurs que le Chrift en a fait aux fîens fans aucun 
fuccès, que ne diroit-on pas? on crieroit, ah Je four- 
be! ah l'impofteur! ah; les fous, de croire un tel ira-: 
pofteur! Les voilà, ces Chrifticoles, eux-mêmes dans 
le cas i il y a long-tems qu'ils y font , fans révenir de 
leur aveuglement. Au contraire ils font fi ingénieux 
à fe tromper, qu'ils prétendent que ceis promeflès ont 
eu leur accomplillèment dès le commencement du 
. Chriftianifme ; étant pour lors , difent-ils,-nécefBire 
qu'il y eût des miracles, afin de convaincre les in- 
crédules de la vérité de la Religion ; mais que cette 
Religion étant fuffifamment établie, les miracles n'ont 
plus été néceflàires : où eft donc là certitude de cette 
propofition? 

D'ailleurs celui qui a fait ces promeflès ne' les a pas 
refbeintes feulement pour un certain tems, ni pour 
certains lieux, ni pour certaines perfonnes en particu- 
lier; mais il les a faites généralement à tout le monde. 
„ La foi de ceux qui croiront ,, dit-il, fera fuivie de 
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y^ ces mimcles-cî : ils chaflèront les Démons en mon 
„ nom; ils parleront diverfes Langues; ils toucheront 
9, les ferpens, &c. 

A regard du tranfport des montagnes, il dit pofi- 
tîvement que quiconque dira à une montagne , ôte-toî 
delà, & te jette dans la mer, pourvu qu'il n'héfite 
pas eçt fon cœur, mais qu'il croye tout ce qu'il com- 
mandera, fera fait. Ne font-ce pas des promeflèsqui 
font tout-à-fait générales, faps reftriétion de tems , dq 
lieux, ni de perfonnes? 

Il eft dit que toutes les feéles d'erreurs & d'împof- 

tures prendront honteufement fin. Mais fi Jefus-Chrift 

entend feulement dire qu'il a fondé & établi une fo- 

cîété de/eéiateurs, qui ne tomberoient point dans Iç 

vice , ni dans l'erreur ; ces paroles font abfolument 

fauflès, puifqu^il n'y u dans le Chriftîanîfme aucune, 

fefte, ni fociété & Eglife , qui ne foit pleine d'erreurs . 

.& de vices, principalement la feéle ou la fociété de 

l'Eglife Romaine, quoiqu'elle fe dife la plus pure & 

la plus fainte de toutes. Il y a long-tems qu'elle eft 

tombée dans l'erreur; elle y efl: née, pour mieux dire, 

elle y a été engendrée & formée ; & maintenant elle 

eft même dans des erreurs qui font contre l'intention, 

les fentimens & la doélriné de fon Fondateur , puif- 

qu'elle a , contre fon deflèin , aboli lesloix des Juifs qu'il 

approuvoit, & qu'il étoit venu lui-même, difoit-il, 

pour les accomplir & non pour les détruire , & 

qu'elle eft tombée dans les erreurs & l'idolâtrie dii 

Paganifme, cJomme il fe voit par le culte idolâtrique 

qu'elle rend à fon Dieu de pâte , à fes Saints, à leur» 

images, & à leurs reliques. 

Je lais bien que nos Chrifticoles regardent comme 
une groflîéreté d'efprit, de vouloir prendre au pied 
de la lettre les promeflès & prophéties comme elles 
font exprimées; ils alJandonnent le fens littéral & na- 
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turel dès paroles, pour leur donner un fens qu^ils ap- 
pellent nayftique & fpirituel , & qu'ils nomment allégo- 
rique & tropoloffique ; difant, par exemple , que par le 
peuple d'Ifrael&de Juda, à qui ces promeflès ont été 
faîtes , il faut entendre , non les Ifraélites félon la chair, 
mais les Ifraélites félon Tefprit, c'eft-àrdire les Chré- 
tiens, qui. font Tlfraël de Dieu, le vrai peuple choifl. 

Que par la promeflè faite à ce peuple efclave de le 
délivrer de la captivité , il feut entendre , non une dé- 
livrance corporelle d'un feul peuple captif, mais la 
délivrance fpirituelle de tous les hommes, de lafervitude 
du Démon, qui fe devoit faire par leur divin Sauveur. 

Que par l'abondance des richeflès, & toutes les fé- 
licités temporelles proinife à ce peuple, il faut en- 
tendre l'abondance des grâces Ipirituelles ; & qu'en- 
fin par la ville de Jérufalem, il faut entendre, non la 
Jérulàlem terreftre, mais la Jérufalem Ipirituelle, qui 
eftl'Eglife Chrétienne. 

Mais il eft facile de voir que ces fens fpirituels & 
•allégoriques n'étant qu'un fens étranger, imaginaire, 
un fubterfuge des Interprètes, il ne peut nullement fer- 
vir à faire voir la vérité ni la fauflèté d'une propofi- 
rion ni d'une promeflç quelconque. II eft ridicule 
de forger ainfî des fens allégonques , puifque ce n'eft 
que par rapport au fens naturel & véritable que l'on 
peut juger de la vérité ou de la fauflèté. Une propo- 
fition, par exemple, une promeflè qui fe trouve véri- 
table dans le féns propre & naturel des termes dans 
lefquels elle eft conçue, ne deviendra pas fauflè en 
elle-même , fous prétexte qu'on voudroit lui donner 
un fens étranger qu'elle n'auroit pas : de même que 
celles qui fe trouvent manifeftement fauflès dans leur 
fens propre & naturel , ne descendront pas véritables 
en elles-^mêmes , fous prétexte qu'on voudroit leur 
donner un fens étranger qu'elles n'auroient pas. 
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On peut dire que les prophéties de l'Ancien Telia- 
tnent ajoutées au nouveau, font des chofes bien abfur- 
des & bien puériles : par exen?ple , Abraham avoit deux 
femmes, dont Tune, qui n'étoît que fervante, figu- 
îH^it la Synagogue , & Tautre , qui étoit époufe , figu* 
foit TEglife Chrétienne ; & fous prétexte encore que 
cet Abraham avoit eu deux fils, dont Tun,, qui étoic^ 
de la fervante, figuroit le vieux Teftament, & l'au- 
tre, qui étoit de fon époufe, figuroit le nouveau Tef- 
tament.^ Qui ne riroit d'une fi ridicule doftrine ! * 

N'eft-il pas encore plaifant qu'un morceau de drap 
rouge expofé par une putain , pour fervir de fignal k 
des efpions, dans l'ancien Teftament, foit la figure 
du fang de Jefus-Chrift répandu dans le nouveau? 

Sî fuîvant cette manière d*interpréter allégorique- 
ment tout ce qui s'eft dit , fait & pratiqué dans cette 
ancienne Loi des Juifs , on vouloit interpréter de mê* 
meallégoriquementtousles difcours', toutes les aftîon^ 
& toutes les aventures du fameux Don Quichotte de la 
Manche , on y trouveroit certainement autant de mys- 
tères & de figures. 

C'eft néanmoins fur ce ridicule fondement que 
toute la Religion Chrétienne fubfifte. C'eft pourquoi 
il n'eft prefque rien dans cette ancienne Loi , que les 
Doifteurs Chrifticoles ne tâchent d'expliquer myfli- 
quèment. 

La prophétie la plus fauflè & la plus ridicule qu*on 
ait jamais faîte, eft celle de Jefus, dsinsLuc. cb. 22. Il 
eft prédit qu'il y aura des fignes dans le foleil , & dans 
la lune , & que le fils de l'homme viendra dans une 
nuée juger les hommes ; & il prédit cela pour la gë^ 
nératîon préfente. Cela eft-il arrivé? Le fils de Thom- 
me éft-il venu dans une nuée? 

*Sfe£iatum admijfi rifum teneatis, amicij^ 
De Arte PoëticS, Horat 5. verf. 
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C H A P I T R E VI. 

V^ Preuve tirée des erreurs de la doSirine & dé 
la morale. 

LARelîgîori Chrétienne, Apoftolique & Romai- 
ne, efiîeigne & oblige de croire qu'il n'y aqu'uti 
feul Dieu , & en même-tems qu'il y a trois Perfonnes 
divines , chacune defquelles efl véritablement Dieu: 
Ce qui eft manifeftement abfurde \ car s'il y en a trois 
qui foient véritablement Dieu , ce font véritablement . 
trois Dieux. Il eft faux de dire qu'il n'y ait qu'un 
feul Dieg ; ou , s'il efl: vrai de le dire , il eft faux de 
dire qu'il y en ait véritablement trois qui font Dieu , 
puîfqu'un & trois ne fe peut Véritablement dire d'une 
îeule & même chofe. 

Il eft auflî dît que la première de ces prétendues 
Perfonnes divines, qu'on appelle le Père, a engendré lat 
féconde Perfonne qu'on appelle le Fils , & que ces 
deux premières Perfonnes enferable ont produit la 
troifieme que l'on appelle le Saint-Efprit, & néanmoins 
que ces trois prétendues divines Perfonnes ne dépen- 
dent point l'une de l'autre, & ne font pas même.plus 
anciennes l'une que l'autre. Cela eft encore manifefte- 
ment abfurde, puifqu'une chofe ne peut recevoir fort 
être d^une autre, fans quelque dépendance de cet au- 
tre , & qu'il faut néceflàirement qu'une chofe foit, 
pour qu'elle puiflè donner l'être à une autre. Si donc 
les féconde & Itroifieme perfonnes divines ont reçu 
leur être de la première, il faut néceflàirement qu'el- 
les dépendent, dans leur être, de cette première per- 
fonne, qui leur auroit donné l'être, ou qui lesauroiÉ 
engendrées ; & il faut néceflàirement auDiî que cette 
première qui auroit donné l'être aux deux autres, aie 
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été avant ^ puîlque ce qui n'eft point, ne peutdonnet" 
l'être à rien. D'ailleurs il répugne & eft abfurde de 
dire , qu'une chofe qui auroît été engendrée ou pro- 
duite, n'auroît point eu de -commencement. Or, feion 
nos Ghrifticoles , la féconde & la troifieme perfonne 
ont été engendrées ou produites; donc elles ont eu un 
commencement; & fi elles ont eu un commencement, 
& que la^ première perfonne n'en ait point eu, comme 
n'ayant point été engendrée ni produite d'aucune au- 
tre, il s'enfuit de néceffité que l'une ait été avant 
l'autre. 

Nos Chriftîcoles, qui fentent ces abfurdîtés, & qui 
ne peuvent s'en parer par aucune bonne raifon ^ n'ont 
point d'autre reflburce que de dire qu'il faut pieufement 
fermer les yeux de la raifon humaine , & humblement 
adorer de fi hauts myfterès (ktis vouloir les compren- 
dre. IVbis comme ce qu'ils appellent foi eft ci-devant 
folidement réfuté ^ lorfqu'ils nous difent qu'il faut fe 
foumettre, c'eft comme s'ils difoient, qu'il faut aveu- 
glément croire ce qu'on ne croit pas. 

Nos Déi-Chrifticolès condamnent ouvertement l'a- 
veuglement des anciens Païens qui adoroient plufieursi 
Dieux; ils fe raillent de la généalogie de leurs Dieux , 
de leurs naiflânces, de leurs mariages & de la généra- 
tion de leurs enfans : & ils ne prennent pas garde qu'ils . 
difent des chofes beaucoup plus ridicules & plus ab- 
furdes. 

Si les Païens ont cru qu'il y avoit des Déefles âuflî,'^ 
bien que des Dieux, que ces Dieux & ces Déeflès fé 
tnarioient, & qu'ils engendroient des enfens, il» né 
penfoiént en cela rien que de naturel : car ils ne s'i- 
maginoiept pas encore que les Dieux fuflènt fans corpa^ 
tïi fentimens ; ils croy oient qu'ils en avoient auflî-bien 
^iie les hommes. Pourquoi n'y en auroit-il point eu 
de mâles & de fetnelles ? On ne voit point qu'il y ait 
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plus de mîfon de nier ou de f econftoître plutôt Tun qttô 
Tautre ; & en ftippofant des Dieux & des Déeflès , 
pourquoi n'epgendreroient-ils pas en la manière ordî-^ 
naîre? lî n'y auroit certainement rîetl de ridicule nî 
d'abfurde dans cette doftrine ^ s*il étoit vrai que leurs 
Dieux exiftaflènt. 

Mais dans la doftrine de nos Chrifticoles , il y â 
quelque chofe de bien plus ridicule & de plus abfur- 
de ; car outre ce qu'ils difent d'un Dieu qui en fait 
trois, & de trois qui n'en font qu'un , ils difent que ce 
Dieu triple & unique n'a ni corps, ni forme, nî 
figure ; que la première Perfonne de ce t)ieu triple & 
unique , qu'ils appellent le Père , a engendré toute 
feule une féconde Perfonne qu'ils appellent le Fils , 
& qui eft tout femblable à fon Père ^ étant comme 
lui fans corps, fans forme & fans figure- Si cela eft , 
qu'eft-ce qui fait que la première s'appelle le Père 
plutôt que la mère , & que la féconde fe nomme plu- 
tôt le fils que la fille? car fi la première eft véritable* 
ment plutôt père que mère, & fi la féconde eft plu- 
tôt fils que fille , il fiiut néceflairement qu'il y ait quel* 
que chofe dans l'une & dans l'autre de ces deux per* 
fonnes, qui faflè que l'un foit père plutôt que mère, 
& Tautre plutôt fils que fille. Or qui pourfoit fiiîre 
cela, fi ce n'eft qu'ils feroient tous deux^ mâles & non 
femelles? Mais comment feront-elles plutôt mâles que 
femelles , puifqu'elles n'ont nî corps , ni forme , nî 
figure? Cela n'eft pas imaginable & fe détruit de foi* 
même. N'importe , ils difent toujours que ces. deux 
Perfonnes fans corps, forme ni figure^ & par confé-" 
quent fans différence de fexe , font néanmoins père & 
fils, & qu'ils ont produit par leur mutuel amour une 
troifieme Perfonne qu'ils appellent le St* Efprit ; la- 
quelle perfonne n'a , non plus que les deux autres, ftî 
corps , ni forme , ni figure. Quel abominable galimatias ! 

Puifquo 
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• Puîfque nos Chriftîcoles.i)oment la puMfènce dé^ 
Dieu le Père à fi'engendrer qu'un fils, pourquoi tiô 
veulent-ils pas que cette féconde peifonne ^ auflî-bîen' 
mie la troifiettie , ayent comme la première la puiflànce 
<r engendrer un fils qui foit femblableàelles? Si cette^ 
•puîflance d'engendrer un fils eft une perfeftîon dans la 
première perfonne , c'eft donc une perfeéHon &^ une 
puîflàncequi n'eft point dans la féconde ni dans latrpi- - 
lîeme perfonne : ainfi ces deux perfonnes manquant 
d'une perfection & d'une puiflànce qui fe trouvent d«n.s 
la première , elles ne feroient certainement pas égales 
entr'elles. Si au contraire ils difent que cette puiflànce 
d*engei^drer un fils n'eft pas une perfeftîon , ils ne de* 
vroîent donc pas Pattribuet à la première perfonne 
lion plus qu'aux deux autres , parce qu'il ne faut attri* 
buer que des perfeftions à un Etre qui feroit fouverai* - 
îfement parfait. 

D'ailleurs ils nWeroîent dire que la puiflànce d'*eiî- 
gendrerune divine perfonne, ne foit pas. une perfec» 
tîon ; & s'ils difent que cette première perfonne au-* 
roit bien pu engendrer plufteurs fils & plufieurs filles , 
mais qu'elle n'aurbît voulu engendrer que ce feûl Fils^ ' 
& que les deux autres perfonnes pareillement n^ertau- 
rDient point voulu engendrer d'autres.^ on pôurf oie 
I \ leur demander , d'où ils favent que cela eft ainfi i czt 
un ne voit point dans leurs prétendues Ecritures Sain* 
tes, qu'aucune de ces divines perfonnes fe (oient po(î*^ 
tivement déclarées là-deflùs. Comment donc nos Chrif* ' 
tîcoles peuvent-ils fiivôir té qui en elî? Ils h'èn pal>* 
lent donc que fuîvarit leurs idées & leurs imaginations 
creufes. 

2°. On pourroît dire que fi ces prétendues dîvînei 
perfonnes avoient la puîlEince d^engendrer plufieuf s en- 
fans & qu'elles n'en vouluflèftt cependant rien fèîre , û 
s^entuivroit que cette divine puîfl^is^ detneuiêFôlt m 
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ellçs fept efifettrE^lle.fer^k toiit-à*faît> fans effet dans 
là troîfiemp perronnevqyîn^en engendreçok & n'en 
jvcwÎMÎroit aucune j & ^e feroît prefqoe^ fans effet 
dans les ^eux autres, puifqu'elles" voudroient la bor- 
ner à, fi peu. Ainfi cette puiflânce qu'elles auroienc 
d!engendrer & de produire quantité d'enfans, deraeu- 
reroit en elles comme oifive & inutile , ce qu'il ne fe- 
toit nullement convenable de dire de divines perfonnes* 

Nos Cbrîfticoles blâment & condamnent les Païens 
de 5^g qu'ils attribupient la divinité à des hommes mor- 
teis>r& de ce qu'ils les adoroient comme des Dieux 
• après leur mort : ils ont raifon en cela ; mais ces 
Païens ne faifoîent que ce que font encore mainte- 
nant nos Chrifticoïes qui attribuent la divinité à leur 
Chrîft, en forte, qu'ils devroient eux-mêmes fe com- 
damner aulfi , puifqu'ils font dans la même erreur que 
ces Païens, & qu'ils adorent un homme qui étoit mor- 
tel, & fi bien mortel, qu'il mourut honteulèment fur 
ime croix. 

Il ne fervîroît de'rien à nos ChrifUcoIes de dire 
qu'il y auroît une grande différence entre leur Jefus- 
Çhrift & les Dieux des Païens , fous prétexte que 
leur Chrift feroit, comme ils difent, vrai Dieu & vrai 
homme tout enfemble^ attendu que la Divinité fe fe=- 
roit véritablement incamée en lui ; au moyen de quoi 
la nature divine fe trouvant jointe & unie hypoftati- 
quement , comme ils difent , avec la nature humaine ^ 
ces deux natures auroîent fait dans Jefus-Çhrift un vrai 
Dieu & un vrai homme : ce qui ne s'étoit jamais, 
feit , à ce qu'ils prétendent, dans les.Dieux des Païens. 

Mais il eft facile de faire voir la foibleflè de cette 
réponfe; car d'un côté n'auroît-il pas été auflî facile 
aux Païens qu'aux Chrétiens de dire que la Divinité 
fe feroit incarnée dans les hommes qu'ils adoroient 
comme Dieux? D'un fkutre côté iî la Divinitéavoî( 
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Voulu s'incarner & s'unir hypôdatîquement à !a nft*- 
tore humaine dans leur Jefus-Chrift, que favent-ils fi 
cette même Divinité n'auroit pas bien voulu auflî 
s'incarner & s'unir hypoftatiquement à la nature hu- 
maine dans ces gratïds hommes & dans ces admirables 
femmes, qui, par leur vertu, par leurs belles quali- 
tés, pu par leurs belles aftîons, ont excellé fur le 
commun des hommes, & fe font fait ainfi adorer com- 
me Dieux & DéelTes ? Et fi nos Chifticoles ne veu- 
lent pas croire que la Divinité fe foit jamais incarnée 
dans ces grands perfonnages , pourquoi Veulent- ils 
nous perfuader qu'elle fe foit incamée dans leur Je7 
fus? Où en eft la preuve? Leur foi & leur créance, 
qui étoit dans les Païens comme dans eux. Ce qui 
fait voir qu'ils font également dans l'erreur les uns 
comme les autres. 

Mais ce qu'il y a en cela de plus ridicule dans lé 
Chriftianifme que dans le Paganifme ,. c'eft que les 
Païens n'ont ordinairement attribué la divinité qu'à de 
grands hommes, auteurs des Arts & des Sciences, ôc 
qui avoient excellé dans des vertus utiles à leur pa- 
trie : mais nos Déi-Chrifticoles , à qui actribuent-ils la 
divinité? A ua homme de néant, vil & méprifable'^ 
qui n'avoit ni talent , ni fcience , ni adreflè , né de pau- 
vres parens, & qui depuis qu'il a voulu paroi tre dans 
le monde. & faire parler de lui, n'a paflS que pour uti 
înfenfé & pour un fédufteur ; qui a ét^ méprifé, mo- 
qué, perfécuté , fouetté, & enfin qui a été pendu 
comme la plupart de ceux qui ont voulu jouer le 
même rôle, quand ils ont été fans courage èi fans 
habileté. 

De fon temps il y eut encore pluCeurs autres Çem- 
blables Impofteurs qui Ce difoient être le vrai Meflîe 
promis par h Loi, entr'autres un certain Juda Gali- 
léen, unThéodor, uu Barcon, & autres, qui fous un 

D a 
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vain prétexte abufoîent les Peuples &,tâchoîent de les 
Taire foulever pour les attirer à eux, maïs qui font 
tous péris. 

Pafibns à fes difcours , & à quelques-unes de fes ac- 
tions qui font des plus remarquables & des plus fin- 
gulîejes dans leurs efpeces. ,, Faites pénitence , difoît- 
^ il aux Peuples , car le Royaume du Ciel eft pro- 
5, che ; croyez cette bonne nouvelle : w & il alloit courir 
toute la Galilée , préchanè aînfi la prétendue venue 
prochaine du Royaume du Ciel. Comme perfonne 
n'a encore vu aucune apparence de la venue de ce 
Royaume, c'eftune preuve parlante qu'il n'étoit qu'î- 
magînaîre. 

Mais voyons dans fes autres prédications l'éloge & 
là defcriptîon de ce beau Royaume. 

Voici comme il 'parloit aux Peuples : „ Le Royau- 
^ me des Cieux eft femblableàun homme qui a femê 
^ du bon grain dans fon champ ; mais pendant que 
,, les hommes dormoient, fon ennemi eft venu, qui 
„ a femé la zizanie parmi le bon grain. Il eft fembla- 
„ ble à un tréfor caché dans un champ : un homme 
^, ayant trouvé le tréfor, le cache de nouveau, & il 
5, a eu tant de joye de l'avoir trouvé, qu'il a vendu 
„ tout fon bien , .& il a acheté ce champ. Il eft fem- 
„ bkble à un marchand qui cherche de belles perles, 
„ & qui en ayant trouvé une de grand prix, va ven- 
„ dre tout ce qu'il. a, & acheté cette perle. Il eft 
„ femblable à un filet qtii a été jette dans la mer, & 
„ qui renferme toutes fortes de poifïbns : étant plein , 
„ les pécheurs l'ont retiré , & ont mis les bons poif- 
„ fons enfemble dans des vaiflèaux, & jette dehors les 
„ mauvais. Il eft femblable à un grain de moutarde 
„ qu'un homme a femé dans fon champ : il n'y a point 
„ de grain fi petit que celui-là; néanmoins quand il 
9, eft crû , il eft plus grand que tous les légumes 
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^ &c; „ Ne voîlà-t-il pas des dîfcours dignes d^im 
Dieu? 

On fera encore le même jugement de lui, fi Ton 
examine de près fes aétions^ Car i°, courir toute une 
Province, prêchant la venue procliaîne d'ut) prétendu 
Royaume; a^. avoir été tranfporté par le Diable fur 
une haute montagne , d'où il auroît cru voir tous les 
Royaumes du mohde; cela ne peut convenir qu'à un 
vifionnaîre : car il eft ce^rtaîn qu'iLnV ^ point de mon- 
tagne fur la terre d*où Ton puiflè' voir feulement un 
Royaume entier , fi ce n'eft lé petit Royaume d'Yve- 
tot, qui efl: en France. Ce ne fut donc que par ima- 
gination qu'il vît tous ces Royaumes, & qu'ir fut 

. tranfporté fur cette montagne , auffi-bien que* fur le 
pinacle du Temple. 3^. Lorfqu'il guérit le fourd & 
le muet , dont il eft parle dans Saint Marc , il eft dit qu'il 
le rira en particulier, qu'il lui mit fes doigts dans les 
oreilles , & qu'ayant craché , il lui tira la langue ; puis 
jettant les yeux au Ciel , il poufl| un grancj foupir^ 
& lui dit, eppbeta. Enfin ; qu'on life tout ce qu'où 

, rapporte de lui> & qu*on juge s'il y a rien au monde 
de fi ridicule. ^ 

Ayant mis fous les yeux unp partie des pauvretés 
attribuées à Dieu par les Chrifticoles, continuons à 
dire quelques mots de leurs myfl;eres. Ils adorent un 
Dieu en trois pérfonnes, ou trois perfonnés en unfeul 
Dieu, & ils s'attribuent la puiflànce de faire des Dieux 
de pâte & de farine, & même d*en fairi^.tam qu'ils 
veulent.^ Car , fuivant leurs prîncSpes,. ils Vojit qu'à 
dire feulement quatre paroles' fur telle qu^nritéde ver- 
res devin, pu de ces petites images de pâte, fl§ ^n fe- 
ront autant de. Dieux, y en eût-il des millions. Quelle 
folie ! Avec toute la prétendue puîffince deleurChrift> 
ils ne fauroienic faire, la moindre mouche, & ils. 
croyent pouvoir faire' des Dieux à milliers. Il faut 
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être frappé d^un étrange aveuglement pour foutenîf 
àes chofes fi pitoyables , & cela fur un fi vain 
fondement que celui des paroles équivoques d'un 
fanatique. . 

Nevoyent-ilspas, ces Dofteurs aveuglés, quec'eft 
ouvrir une porte fpacîeufe à toutes forties d'Idolâtries , 
que de vouloir faire adorer ainfi des images de pâte, 
fous prétexte que des Prêtres auroîent le pouvoir de les 
confacrer & de les faire changer en Dieux? Tous le« 
Prêtres des Idoles n'auroiént-îls pu & ne pourroient- 
îls pas maintenant fe vanter d'avoir un pareil ca- 
raftere? 

Ne voyent-ils pas àuffi que les mêmes raifons qui 
démontrent la vanité des Dieux ou des Idoles de bois , 
de pierre &c. que les Païens adoroient, démontrent 
pareillement la vanité des Dieux & des Idoles de pâte 
& de farine que nos Déi-Chrifticoles adorent ? Par quel 
endroit fe moquent-ils de la fàuflècé des Dieux des 
Païens? n'eft-ce ce point parce que ce ne font que 
des ouvrages de la- main. dés hommes, des Images 
muettes & infenfibles? Et que font donc nos Dieux 
que nous tenons enfermés dans des boîtes, de peur 
des fouris? 

Quelles feront donc les vaines reffourcesdesChrifK- 
coles? Leur morale? elle eft la même au fond que dans 
toutes les Relîgîoos; mais des dogmes cruels en font 
nés & ont énfeigné la perfécution & le trouble. Leurs 
miracles? mais quel Peuple n'a pas les fiens, & quels 
Sages ne méprifent pas ces fables? Leurs prophéties? 
n^en a-t-on pas démontré la fàuflèté? Leurs mœurs? 
ne font-elles pas fouvent infâmes? L'établiflèment dé 
leur Religion? mais le fanatifme n'a t-îljjas commen- 
cé , l'intrigue n'a-t-elle pas élevé , la force n'a-t-elle 
pas fouténu vifiblement cet édifice? La Doélrine ? mais 
n'efl:*elle pas le comble de l'abfurdité? 
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Je croîs , mes chers amis , vous avoir donné ua 
préfervatif fuffifant contre tant de folies. Votre raifon 
fera plus encore que mes difcours , & plût à Dieu 
que nous n'euffions à nous plaindre que d'être trom- 
pés ! mais le fang humain coule depuis le temps de 
Conftantin, pour rétabliflement de ces horribles im- 
poftures. L'Eglife Romaine , la Grecque , la Protef- 
tante ^ tant de difputes vaines, & tant d'ambitieux hy- 
pocrites ont ravagé l'Europe , l'Afrique & l'Afie. 
Joignez, mes amis, aux hommes que ces querelles 
ont fait égorger, ces multitudes de Moines & de Non- 
nes, devenus ftériles par leur état. Voyez combien 
de créatures font perdues,. & vous verrez que la Re- 
ligion Chrétienne a fait périr la moitié du Genre- 
humain. 

Je finirai par fupplîer Dieu , fi outragé par cette fefte, 
de daigner nous rappeller à la Religion Naturelle, 
dont le Chrifliianifme efl: l'ennemi déclaré ; k cette 
Religion fimple que Dieu a mife dans le cœur de tous 
les hommes, qui nous apprend k ne rien faire à au- 
trui que ce que nous voudrions être fait à nous-mê- 
mes: alors ITJnîvers feroit compofôde bons citoyens, 
de pères juftes, d'enfans foumis, d'amis tendres. Dieu 
nous a. donné cette Religion en nous donnant la rai- 
fon. Puiflè le fanatifme ne la plus pervertir! Je yais 
mourir plus rempli de ces defirs que d*efpérances. 



Voilà le prédf cxafl du Teftamenr îh-foliodc JeanMeflièr» 
Qu'on juçe de auel poids eft le témoignage d'un Prêtre mour 
tmt qui amande pardea à Dieu* 



Ce 15®. Mars 1742. 
D4 
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CATÉCHISME 

DE 

L'HONNÊTE-HOMME, 

ou 

DIALOGUE 

Entre un Caloyer ^ un Homme de lien; 

Traduit du Grec vulgaire. 

Par D. J. J. R. C. D. C. D. G. 

LE CALOYER. 

PUîs-je vous demander, Monfieur, de quelle reli- 
gion vous êtes dans Aiep , au milieu de cette foule 
de feftes qui font ici reçues , & qui fervent toutes k 
faire fleurir cette grande Ville ? Etes-vous Mahomé- ^ 
tan du rite d'Omar ou de celui d'Ali? fuivez-vous les' 
dogmes des anciens Parfis, ou de ces Sabéens fi. an- 
térieurs aux Parfis, ou des Brames qui fe vantent d'une 
antiquité encore plus reculée ? feriez-vous Juif? êtes- 
vous Chrétien du rite Grec , ou de celui des Armé- 
niens, ou des Cophtes, ou des Latins? 

L'H O N N Ê T E-H O M M Ê. 

J'adore Dieu^ je tâche d'être jui^e , & jVchercb^ 
à m'inftruire. " > 
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L E C A L O Y E R. 

Maïs ne donnez-vous pas la préférence aux lîvres 
Juifs fur le Zenda-Vefta, fur le Vedam, fur TAlcoran? 

L' H O N N Ê T E-H O M M E. 

Je crains de n'avoir pas allez de lumières pour bîem 
juger des. livres; & je fens que j'en ai allez pour voir, 
dajns le grand livre de la nature , qu'ils faut adorer & 
tîmer fon maître. 

LE C A L O Y E R. 

Y-a-t-îl quel(jue chofe qui vous embarraflè dans lei 
livres Juifs? 

L' H O N N ê T È-H O M M E. 

Oui; j'avoue que j'ai de la peine à concevoir ce 
qu'ils rapportent. J'y vois^ quelques, kicompatibilitéi 
dont ma foible raifon s'étonnç. 

I °. Il 'me femble difficile que Moïfe ait écrit , dans 
un défert , le Pentateuque qu'on lui attribue. Si fon 
Peuple venait d'Egypte où û avait demeuré , dit hau- 
teur, quatre cens ans^ ([quoiqu'il Te trompe de deux 
cens) ce livre eût été propablement écrit en Egyp- 
tien; & on nous dit qu'il l'était en Hébreu. Il devait 
être gravé fur la pierre ou fur le bois; on n*avait pai 
du tems de Moïlê d'autre manie^re d'écrire; c'était un 
art fort difficile qui demandait de longs préparatifs ; il 
fallait polir le bois ou k pierre : il n'y a pas d'appa- 
rence que cet art pûtt être exercé dans up défert où ^ 
félon ce livre même , la horde Juive n'avait pas de- 
quoi fe faire desliabats & de^ fouliers^, & où Dieuûic 
obligé de faire un miracle continuel pendant quarante 
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mnnées, pour leur conferver leurs vôcemens •& leur« 
chauflùres fans dépériflèment. 

ft°. Les hommes les plus verfés dans l'antiquité pen- 
fent que ces livres ont été écrits plus de fept cents ans 
après Moïfe. Ils fe fondent fur ce qu'il y eft parlé des 
Rois , & qu'il n'y eut de Rois que long-tems après 
Moîfe; fur la pofition des villes, qui eft feuflè fi le 
livre fut écrit dans le défen , & vraie §'il fut écrit à 
Jéruf%lem; fur les noms des villes ou des bourgades 
dont Û eft parlé , & qui t^e furent fondées ou appellées 
du nom qu'on leur donne qu'après plufieurs fiecles , &c. 

3°. Ce qui peut un peu efferoucher dans les écrits 
attribués à Moïfe ^ c'ef^ que l'immortalîté de l'ame, 
les récompenfès & les peines après la àiort , font en- 
tièrement inconnues dans l'énoncé de fes loix. Il eft 
étrange quSl ordonne la manière dont on doit faire fes 
déjeétions^ & qu'il ne parle en nul endroit de l'immor- 
talité de Tame. Zoroaftre, antérieur au. légiflateur 
Juif, dit , honorez , aimez vosparens , fi vous voulez 
avoir la vie éternelle : & le décalogue, dit, honore 
père & mère , fi tu veux vivre long-tems fur la 
terre* Il femble que Zoroaftre parle en homme di- 
vin, <& Moïfe en homme terrefire^ 

4°. Les événemens racontés dans le Pentateuque 
étonnent ceux qui ont le malheur de ne juger que par 
leur raifon, & dans qui cettç raifon aveugle n'eftpas 
éclairée par une grâce particulière. Le premier Cha- 
pitre de la Génefe eft fiau-deflus de nos conceptions, 
qu'il fut défendu chez les Juifs de le lire avant vingt- 
cinq ans. 

On voit avec un peu de furprife que Dieu vienne 
fe promener tous les jours à midi dans^ le jardin d'E- 
den; que les fourcesde quatre fleuves, éloignées pro- 
digieufement les unes dçs autres, forment une fontaine 
dans ce même Jardin ; que le fèrpentparle à Eve , 
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attendu qu'il eft le plus fubtÙ des animaux, &qu'vne 
âneflè, quinepaflè pas pour fi fubtile, parie auflî plu- 
fieurs fiecles après; que Dieii délivre de lervitude en 
Egypte , fix cens mille combattans de fon Peuple , 
fans compter les vieillards, les enfkns & les femmes; 
que ces. fix cens mille combattans, après les plus écla- 
tans miracles , égalés pourtant par les Magiciens d'E- 
gypte, s'enfuyent auJieu de combattre leurs ennemis; 
qu'en fuyant , ils ne prennent pas le chemin du Pays 
où Dieu les conduit ; qu'ils fe trouvent entre Mem- 
phis & la Mer Rouge , que Dieu leur ouvre cette 
mer, & la leur fafTè paflèr à pied fec , pour les faire 
périr dans des déferts affreux , au-lîeu de les mener 
dans la terre qu'il leur a promife ; que ce Peuple, fous 
la main & fous les yeux de Dieu même, demande au 
firere de Moïfe un veau d'or pour l'adorer ; que ce 
veau d'or foit jette en fonte en un feul jour , que Moïfe 
réduife cet or en poudre impalpable & la faflè avaler 
au Peuple; que vingt-trois inille hommes, de ce Peu- 
ple fe laiflènt égorger par des Lévites en punition d'a- 
Toir érigé ce veau d'or, & qu'Aaron, qui l'a jette en 
fonte, foit déclaré Grand-Prêtre pour récompenfe; 
qu'on ait brûlé deux cens cinquante hommes d'une 
pan, & quatorze mille fept cens hommes de l'autre, 
qui avaient difputé l'encenfoir à Aaron; & que, dans 
ttne autre occafion, Moïfe ait encore fait tuer vingt- 
quatre mille hommes de fon Peuple. 

5°. Si on s'en tient aux plus fimples connaiflances 
de la Phyfique, & qu'on ne s'élève pasjufqu'au pou- 
voir divin, il fera difficile de penfer qu'il y ait eu une 
tau qui ait fait crever les femmes adultères , & qui ait 
refpefté les femmes fîdelles. 

On voit encore avec plus d'étonnement un vrai 
Prophète parmi ks Iddâures , dans la perfonne de 
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<5*. On ^ m^te plus furpris que dans un vfllage 
^u petit pays de Madkn , le Peuple Juif trouve 
675000 brebis, /aooo bœufs, 6 1 000 ânes, 32000 pu- 
celles; & on friflbnne d'horreur, quand on lit que les 
Juifs, par ordre du Seigneur , maflacrerent tous les mâle$ 
& toutei? les veuves, les époufes & les mères, & ne 
^derent que les petites filles. 

7°, Le Soleil qui s'arrête en plein midi pour don- 
ner plus de tems aux Juifs de tuer les Gabaonites 
déjà écrafés par une plùye de pierres tombées du 
Ciel; le Jourdain qui ouvre fon lit comme la mer 
rouge , pour laiflèr pafler ces Juifs ; les murailles de 
Jéricho qui tombent au fon des trompettes ; tant de 
prodiges de toute? efpeces, exigent, pour être crus^ 
le fàcrifice de la raifon, & la foi la plus vive. Enfin^ 
à quoi aboutiflent tant de miracles opérés par Dieu 
même pendant des fiecles en faveur de fc«i peuple? 
ib le rendre prelque toujours Tefclave des Nations* 

8^. Toute rhiftoîre de Samfon femble plus ftîte 
pour amufer l'imagination que pour édifier l'efpria 
Celles de Jofué & de Jephté femblent barbares. 

9°. L'hiftoire des Rois eft un riflu de cruautés & 
d'aflàffinats qui feit faigner le cœur. Prefque tous les 
faits font incroyables ; le premier Roi Juif Saûl ne 
trouve che^ fon peuple que deux épées, & fon Suc- 
ceflèur David laide plus de vingt milliards d'argent 
comptant. Vous dites que ces livres font écrits par 
Dieu même ; vous fàve^ que Dieu ne peut mentir. 
Donc fi un feul fait eft faux , tout le livre eft une 
împofture. 

, lo^ Les Prophètes ne font pas moins ré vol tans, 
pour un homme qui n'a pas le don de pénétrer le 
fens caché & allégorique des prophéties. Il eft tout 
furpris de voir Jérémie fe charger d'un bât & d'un 
collier f. & fe faijce lier avec des çQrdes i Ofée » qui va 
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s'unir k imie femme adultéré; Ifaîe, qui marche to« 
mid dans la place publique !; Ezéchiel , qui fè couche 
trois cens quatre-vingt dix jours fur le côté gauche, 
& quarante fur le côté droit , qui mange un livre de par- 
chemm , qui couvre fon pain d'excréments d'homme, 
& enfuite de bouze de v^che, &c. Certainement fi 
le lefteur n'eft pas inftr4iît des lifagesdu pays , & de 
la manière de prophétifer, il peut craindre d-être 
fcandalifé. Et quand il voit Elifée faire dévorer qua- 
rante enfàns par des Ours pour Tâvoif. appelle tête 
chauve, un châtiment fi peu proportionné à. Toffenfe 
peut lui infpirer plus d'horreur que de re(peft. 

Pardonnez -moi donc fi les livres Juifs m'ont caufé 
quelque embarras. Je ne veux pas avilir l'objet de 
votre vénération ; j'avoue içême que je peux me 
tromper fur les chofes de bienféance &dejuftice qui 
ne font peut-être pas les mêmes dans tous les tems ; 
je me dis que nos mœurs font différentes de celles de 
ces fiecles reculés. Mais peut-être auffi , la préférence 
que vous avez donnée au Nouveau Teftament fur 
l'Ancien, peut fervir à juftifier mes fcrupules. Il feue 
bien que la loi des Juifs ne vous ait pas paru bonne, 
puifque vous l'avez abandonnée. Car fi eue était réel* 
lement bonne, pourquoi ne l'auriez-v^us pas toujours 
fuivie? & fi elle était mauvaife, comment était-elle 
divine? 

LE C A L O Y E R. 

L'Ancien Teflament a fes difficultés. Maïs vous 
m'avouez donc que le Nouveau Teftament ne fait pas 
naître en vous les mêmes doutes & les mêmes fcrupu- 
les que l'Ancien ? 

L' H O N N E T E-n O M M E. 

' Je les ai lus tout deux avec attention ; mais fouf- 
frez que je vous expofe les inquiétudes où me jette 

mon 
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môti îghoratice. Vous les plaindrez, & vous les cat 
nierez. ^ ^ ^ ^ . 

^e mettoiive îçî aVèc dès Chrétiens Arméniens^ 
qui dîfent qu'il ri'eft pas permis de manger dû lièvre;* 
avec des Grecs i qui ^rent que le St; Efprit ne pro- 
cède poîtit du fils; avec des Néftbrîens^ qui nient que 
Marie fbit mère de Dieu ; avec quelques Latins ^ qui fé 
vantent qu*au bout de rOccident les Chrétiens d'Eu^ 
rope penfent tout autrement que ceux d'Afie & d'A-' 
friqde. Je fais qtie^cinq du iîx feftes en Eurci^è sV 
riathématifent les ufies les autres^ Les Mufulmans qux 
m'entourent 5 régardent d'un œil de mépris & d'hor-' 
reur tous ces Chrétiens," qùe.ce{)endànt ils tolèrent^ 
jLes Jiiifs ont également en exécration lès Chrédehs 
& les Mufplmans; les Guebres les méprifent tous;. 
& le peu qui reftè des Sabéens, ne voudrait mang^ 
avec aucun de ceux que je vous ai nommés; leBrariié 
te peut fouffrir ni Sabéens,îiî Guëbi-es, ni Chrétiens} 
m Mahométans i^ ni Juifs; , .i, ,;,. ./ .:,ç 

^; ya cent; fols fouhaité que Jefiis-Chriri: ,' en Venant^ 
s'incarner en Judée , eût réuni toutes ces feélés foui? 
fes loix. Je me fuis demandé pourquoi, <étant Dieu^ 
îl n'a pas ufé des droits de là Divinité ; pourquoi ^ 
* en vepan.t nous délivrer du péché ^ il nous-a laiflTés 
^ âahs le péché; pourquoi, en venant éclairer tous îèsf 
hommes , il a laide prefque tous les hommes dans 
reirçur? ;. ^., • \ . • ^^ 

Je- fais que je ne fuis rien ; je ikii que du fond de 
fnon néant je ne dois pas interroger l'Etre des Etres i 
taais il m*eft permis, comme à Job,' d'élever mes ref- 
peéhieufes plaintes dufein dé ma tïiifere. , ,,,. i 

Que voulez-vous que je penie quand je vois deu^ 
généalogies de Jefus diréélèineiît Contraires l'une U 
fautre, & que ces généalogies," qui font fi différentes, 
âàns les noms &' danij le nombre de Yes ancêtres, nef 

E 
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.fpnt pourtant pas la fieme^ maïs -celle de ion pett 
Jofeph qui n'eu pas fon père t 

Je donne la torture à mpn efprît pour comprendre 
comment un ÏDieu eft vûxxtû inutilement. Je lis les 
livres facrés ôp les livres profanes de ces teips-là ; un 
de ces livres facrés me dit qu'une étoile nouvelle parut 
en Orient, & Conduifit des Mages aux pieds de Dieu 
qui venait de naître. Aucun livre profane ne parle 
de-cet événement à jamais mémorable, qui femble de- 
voir avoir été apperçu par la terre entière, & marqué 
dans les fàftes de tous les Etats. Un Rvaugélifte me 
dit qu'un Roi , nommé Héro^de , à qui les Rx)mains ^ 
inaîtres du monde connu, avoient donné la Judée, 
^tendit dire que l'enfant qui venait à^ naître dans 
unç étabïe , devait être Roi des Juifs ;, mais comment, 
éi à qui ,-& fur quel fondement enteudiç^il dire cptte 
étrange nouvelle ? E(V-il pofliblp qije cp Roi , qui 
Tj'âvoit pas perdu le f^^ ,^ît ipiaginjâ de faire égor- 

fer tous les petits enfans du pays, pour envelopper 
ans le maflàcre un enfant obfcur? Ya-t-il uin exemple 
1^ la. terre d'une fureur fi abominable ôç -fi infenfée? 
J'ouvre l'hiftoire de Jofeph , auteur prefque con- 
temporain; Jofeph, parent de Mariamne (acrifiée par * 
Hérode , Jofeph ^ enuepii naturel de ce Priiiice : il ne 
dit pas un mot de cette aventure ; ^1 pft Juif, ôf il ne 
parle pas même de ce jefus né chez les Jvfîfs. 
. Que d'incertitudes m'accablent dans la recherche 
importante de ce que je dois a^iorer & de ce qu^ je 
dois croire ! Je lis les Ecritures, & je n'y vois nulle 
part que Jefus, reçonnq depuis pour Dieu, fe foit ja-* 
mais appelle Dieu; je vois môme tout ^e contraire : il 
dit que fon père eft plus grand que lui » q^e le père 
feul fait ce que le fils ignore. Et comment encore cesj 
mots de père & de fils fe doivent-ils entendre chez ui> 
Peuple où par les fils de Çélial on voulait dire lesmê- 
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<:hatiSj & par les fils de Dieu on défigtiaîtles hottl* 
mes juftes? J'adopte quelques maximes de la morale 
de Jefus , mais quel légiflaceurenfei^ jamais une 
mauvaife morale ? dans quelle religion Tadulcere, le 
larcin , le meurtre, nrapofttire , ne font-ils pas défen* 
dus ; le refpeâ: pour les parents , robéii&nçe au4 
ioix, la pratique de toutes les vertus expreflëment or- 
donnée? 

Plus je lis ii plus mes peines rédoublent* je cherché 
des prodiges dignes d'un I)ieu ^ atteftés par runivers. 
J'ofe dire avec cette naïveté douloureufe qui craint de 
blafphémer , que des Diable^ envoyés dans le corps 
d'un troupeau de cochons ^ de Teau changée en vin 
en faveur de gens qui étaient ivres, un figuier féché 
pour n'avoir pas porté des figues avant le temps , &Gi 
ne rempliffènt pas l'idée que Je m^étois faîte du maî^ 
tre de la nature , annonçant & prouvant la vérité par 
des miracles éclatans & utiles. Puis-je adorer ce maî- 
tre de la nature dans un Juif qu'on dit tranfpcwté pa^ 
le Diable fur le haut d'une montagne dont on décoi>* 
vré tous les Royaumes de la terre ? 

Je lis les paroles qu'on rapporte de lui ; j*y vois une 
prochaine arrivée du Royaume dès Cieux, figuréepar 
un grain de moutarde , par un filet à prendre des poii^ 
fons, par de l'argent mis à ufure, par un fouper au* 
quel on fait entrer par force des borgnes & des boi- 
teux. Jefus dit qu'on ne met point de vin nouveau 
dans de vieux tonneaux , que Ton aime mieux le viii 
vieux que le nouveau, Eft-ce ainfi que Dieu parle ? 
Il annonce expreffément que dans la génération pro- 
chaine^ le fils de l'homme defcendra dans les nuées: 
que fignifie le fils de l'homme? comment defcend- on 
dans les nuées? cette prophétîeVeft-^lle accomplie! 

Enfin ^ comment puis-je reCortnaîtTe Dieu dans un 
Juif de la populace, condamné au derni^ fupplice 

E a 
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^otif avoir mal parlé des'Magiftrats à cette p&puUcé^ 
& fuanc d^unefuear de fatig dans Tangoliflè & dans la 
frayeur que lui infpirait la mort? eft-ce là Platon ^^ èft- 
ce là Sdcrate ou Antonin, ou Epiélete, ou Zaleucus^ 
ou Solon, ouConfucius? Qui, de tous ces Sages, n'a 
écrit, n'a parlé d'une manière plus conforme aux idées 
que nous avons de la fageflè ? Et comment pouvons^ 
nous juger autrement que par nos idées? 

Quand je vous ai dit que j'adoptais quelques nmxî- 
ines de Jefus , vous avez dû fentîr que je ne puis les 
adopter toutes. J'a} été affligé en lifaftt : Je fuis venu 
apporter le glaive & non Icf paix \ je ftàs venu di- 
vifer le fils & le père , la fille , la mère & les pa^ 
rens* Je vous avoue que ces paroles m'ont faifî 
de douleur & d'effroi ; & fi je regardais ces paroles 
comme une prophétie^ je croirais en voir l'accomplif- 
fement dans les querelles qui ont divifé les Chrétiens 
dès les premiers tems, & dans les guerres civiles qui 
leur on( mis les armes à la main pendant tant de 
fieclesi ^ . 

J'avoue encore que des mouvemens d'indignation 
& de pitié fe font élevés dans mon cœur , quand j'ai 
vu Pierre & Paul faire apporter à leurs pieds l'argent 
de leurs feftateurs* Ananie & Saphire ont gardé quel- 
que chofe pour eux du prix de leur champ ; ils ne 
l'ont pas dit; & Pierre les punit en fkifant mourir fa-* 
bïtement le mari & la femme. Hélas ! ce n'était pas là 
le miracle que j'attendais de ceux qui dtfent qu'ik ne 
Veulent pas la mort du pécheur, mais fa converfion. 
j'ai ofé penfer que fi Dieu failàit des miracles, ce fe- 
rait pour guérir les homnàes ,- & non pas pour les tuer 5 
que ce ferait pour le^ corriger ^ &non pour les perdre; 
qu'il eft un Dieu àt miféricorde , & non un tyran ho* 
mîcîdev Ge qui m'a le plus révolté dans cette hiftoire, 
c'eft que Pierre ayant fait mourir Ananie , & voyaaf 
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venir Saphire fa femme , ne l'avertk pas, ne lui dît 
pas: gardez-vous de réferver pour vous quelques obo^ç 
les; fi vous en avez, avouez tout, donnez totit, crai- 
gnez le fort de \^otrè mari :au contraire , il la fait tom-r 
ber cfen^ le piège ; il ftmble qu'il fe rejouifle de frap- 
pei;. une féconde vîdime. Je vous avoue que cettô 
aventure m'a toujours fait dreflèr les cheveux. 

Puifque vous me permettez de vous expliquer mes 
penfées ; je continue , & je dis que je n'ai trouvé 
aucune trace duÇhriftianifrae dans l'hiftoire du Ghrift* 
Les quatre Evangiles qui nous reftenti font en oppo- 
fition fur plufieurs faits ; mais ils attellent uniformé- 
ment que Jefus fut foumis à la loi de Moïfe, depuis le 
moment de fa naiflànce jufqu'à celui de là mort. Tous 
fes difeiplesfréquenterenlla Synagogue ; ils prêchaient 
une réforme, mais ils n'annonçaieat pas une religion 
différente ; lés Chrétiens |ne furent abfolument fépar 
rés des Juift que long-tems après. Dans quel tems 
précis Dieu, vouhit-il donc qu'on ceffât d'être Juif^ 
& qu'on fût Chrétien ? qui ne voit que le tems a 
tout fait , que tous les dogmes font venus les uns 
après les autres? 

Si Jefus avajt voplu établir une Eglîfe Chrétienne , 
n'en eut-il pas enfeîgné lés loix ? iraurait-il pas lui- 
pî^me établi, toys les rites? n'aurait-îl pas ant^pncé.les 
fept ^acreméns dont il ne parle pas ? n'aurai t-ij pas dit t 
je fuis Dieu , engendré & non fait; le St. Efprit pror 
cède *4ç mon père fans être engendré ; j'ai deux vo- 
lontés oc une perfonne; ma mçre effmere de Dieu? 
Au contraire, il dit à. fa mère, femme ^ qu\y a-t-ilefi^ 
tre vous & moi? Il n'établit ni dogme, ni rit, ni hié- 
rarchie ; ce n'eft donc pas lui qui a MtS^, religion. 

Quand les premiers dogmes commencent à s'éca^ 
blir , je vois les Chrétiens foutenir ces dogmes par 
des livres fuppofésj ils imputent aux Sibylles des vers 
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Digitized 



by Google 



C70) 
jtcroftîches fur le Chriftiapîfme; ils forgent des hiftol- 
res^ des prodiges dont rabfurdité eft palpable. Telle 
eft^ par exemple, Thiftoire de la nouvelle Ville de 
Jérufalem bâtie dans lair , dont \e$ murailles avaient 
cinquante Ueues de hauteur, qui k promenait fur 
rhorifon paidatit toute la nuit, ^qui difparaiflàit au 
point du joun 

Que de miraclçs puériles on a forgés ! que de fau3ç 
Martyrs î que de Légendes abfurdes ! pùrtenta Ju^ 
4aïca rides. 

Et quel a été le bue & la fin de toutes ces groA 
fîer^ impoftures? De dominer fur les efprics, d'iiî- 
fulter k la crédulité des Idiots, de ravir kurs biens, 
d'élevçr des Palais fur les débris dés nafures des pau- 
vres, de comnjander avec orgueil en prêchant Thur 
milité \ d'avoir à fes ordres plus de foldats que de 
, prêtres; de condamner à la mort^ du fond d'un Par 
lais fuperbe, lUndigent qui ofe élever les yeux & la 
voiH contre le faft^ & le luxe des împofteurs, engraif- 
fés du fang deè^-nîiférables. Life^ feulement Thiftoire 
de rjEglife Chrétienne, vous frémirez d'horreur, & 
vous pleurerez fur le genre humain. 

LEiCALOYER. 

Je fuis forcé de convenir d'une partie de 'ce que 
Vous dites ; mais epfin , convenez auffi que parmi 
tant de crimes il y a eu de grandes vertus. Faut-il 
que les abus vous aigriflent , & que les bonnes loîx 
ne vous touchent pas? ajoutez à ces bonnes loîx des 
miracles qui font la preuve de la divinité de Jefus-Çhrift, 

L' H O N N Ê T ErH O MME. 

Des miracles? jufte ciel ! & quelle religion n'a pas 
ïçs miracles? Tout çft prodige daqs Fanaquité. Quoi* 



Digitized by VjOOQIC 



C7I ) 

VOUS ne croyez pas .aux miracles rapportés par les 
Hérodotes & les Tite-Lives, par cent Auteurs refpec* 
tés des nations; & vous croyez à des aventures de la 
Paleftine, racontées, dît-on, par Jean & par Marc, 
dans des livres ignorés -pendant trois cens ans chez 
les Grecs & les Romains, dans des livres laits fan^ 
doute après la deftruftion de Jéru(àlem, comme il eft 
-prouvé par ces livres mêmes, qui fourmillent de con- 
tradiélions à chaqjie page? Par exemple il eft dit dans 
l'Evangile de St, Mathieu, que lé fang de Zacharie, 
fils de Barac, maflacré entre le (empile & Tautel, retom- 
bera fur les Juifs. Or on voit dans rhiftoire deFlaviéd 
Jofeph , que cû, Zacharie fut tué en effet entre le tem* 
pie & rautei piendant le fiege de Jémfalem par Titus, 
Donc cet Evangile ne fut écrit qu'après Titus. Et 
pourquoi Dieu aurait-il fait ces miracles ? pour être 
condamné à la potence chez les Juifs. Quoi ! il auroîtref^ 
fufcité des nlorts , & il n'en eût i*ecueilli d'autre fruit que 
de mowir lui*niême, & de mourir du dernier fuppli»' 
ce? S'il ciît opéré ces prodiges, c'eût été pour faire 
connaître fa divinité. Songez- vous bien ce que c'efl: 
que d'accufer Dieu de s'être fait homme inutilement, 
& d'avoir reflbfcîté des morts pour être liendu? Quoi! 
des milliers de miracles en faveur des Juifs pour les 
rencfre efdavifé^ & des^ miracles die Jéfus, pour faire 
mourir Jefus en croix ! Ah , pardonnez-moi de frém^ 
& dé douter ! 

L E C A L O Y E R. 

Je ne nie pas que vos doutes ne foieht fondés, &3e 
fens que vous raifonnez de bonne foi ; mais enfin , con- 
venez qu'il faut une religion aux hommes. 



E 
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L' H N N Ê T E-H O M M E. 

.' Sans doute; Tame demande cette nourriture, maïs 
.pourquoi la changèren poifon ? pourquoi étouffer la fim^ 
pie vérité dans un amas d'indignes menfonges? pourquoi 
foutenir ces menfonges par le fer & par les flammes? 
quelle horreur infernale! La religion entre l'homme 
^ Dieu^eft Tadoration & la vertu ; c'eft entre le Prince 
& les fujets une affaire de police; ce n'eft que trop 
fouvent d'homme à homme qu'un commerce de four- 
berie. Adorons Dieu fincérement, lîmplement, & ne 
itrompons perfontie. Oui, il feut une religion; maïs 
il la faut pure, raifonnable, univerfelle; elle doit être 
4Comme le Soleil, qui eft pour tous les hommes i & 
non pas pour quelque petite Province privilégiée. U 
cflabfurde, odieux, abominable, d'imaginer que Dieu 
ëclaîre tôusles yei^:, & qu'il plonge prefque toutes 
les âmes dans les ténèbres. Il n'y a qu'une probité 
commune à tout l'univers, il n'y a donc qu'une reli- 

g'on. Et quelle eft-elle! vous le favez, c'eû d'adorer 
ieu& d'être jufte. • ' 

LE C A I. O Y E R, 

^ IVTaîs comment croyez-vou« 4onc quç nia relîgioi 
ffi{\ établie ! ' 

L'H O N N ê T E-H O M M E. 

Comme toutes les autres. Un homme d'une imagî- 
tiation forte fe fait fuivre par quelques perfonnès d'une 
imagination faible. Le troupeau s'augmente; le ffit^à- 
tifme commence, la fourberie achevé. Un honipie puif- 
fant vient : il voit une foule qui s'eft mife line (elle 
fur le dos & un mords à la bouche; il monte fur elle 
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& la conduit. Quand une fois la religion nouvelle eft 
reçue dans TÉtae, le' Gouvernement n'eft plus occupé 
qu'à prpfcrire tous les moyens par lefquels ell^ $>ft 
établie. Elle a commencé par des allemblées fecre- 
ces; on les défend. Les premiers Apôtres ont été ex^ 
preflfëment envoyés pour chaflèr les Diables ; on dé^ 
fend les EJiabJes, Les Apôtres fe feifs^ient apponer 
l'argent desproféiîtes. Celui qui eft convaincu de pren- 
dre aînfi de l'argent, eft puni. Ils difaient qu'il yaut 
mieux obéir à Dieu qu aux hommes ; & fur ce pré-^ 
texte ils bravaient les loix.* Le Gouvernement main- 
tient que fuivre lès loix, c*eft*obéir à Dieu. Enfin la 
poliuque tâcl)^ &ns eéllë de concilier recreur rf^up & 
le bien public, 

L E C A L O Y E R. 

Mais vous allez en Europe. Vous fere^ obligé. ^ 
vous conformer à quelqu'un des cuites reçu^. • 

L'H O N N Ê T E-H O M M E. 

• •,■■■• 

Quoi donc , ne pourraî-je faire en Europe , comme 
ici ; adorer paifiblçment ^e Créateur de tous les hqin» 
mes , le Dieu de tousJes hommes , celui qui a mis 
dans mon cœur l'amour de la vérité & de la jùftice? 

LE C A L O Y E R. 

Non , vous rifqueriez trop ; l'Europe eft diviféc e» 
faftions , il faudra en choifir une. 

L' H O N N Ê T E . H p M M E. 

D^Qs faftions , quand il s'agit de la vjérité univ^rfellç ! 
quand il s'agit de Dieu ! 
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L E C ÂL O YE R. 

Tel eft le malheiir des hommes : on eft obligé de 
feîre comme eux, ou de les fuir; je vous demande la 
préférence pour rEgUfe Grecque. 

L' H O N N ê t E-H C^ M M E. 

Elle eft efclavé. 

LECALOYÈR. 

Vbulei-vous vous foumettte à l'Eglire Romaine ? 

, L* H O N N É T E-H O M M E. ^ 

Elle eft tyrannîque. Je ne yeux nî d'un Patriarche 
Sîmottiaque, qui acheté fa homeufe dignité d'un grand 
Vifir; m d'un Prêtre , qui s'eft crU pendant fept cens 
ws le maître des Rois, 

L E C A L/0 Y E R. 

<\ 

H n'appartient pas à un Religieux, tel ^ue je le fuis, 
êe vous propofer la Religion Proteftante. 

L' H O N N ê T E-H O M M E. 

C'eft peut-être cdle de toutes que j'adopterais le 
plus volontiers ) û j'étais réduit au malheur d'entrer 
dans un parti. 

LE C AL O YER. 

Pourquoi ne lui pas préférer une relîjgîon plus an- 
cienne ? : . 
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U H O N N Ê T E-H O MM E, 

Elle me paraît bien plus ancienne que la Romaine* 

LE CALOYER. 

Comment ! pouvez-vous fuppofer que St. Pierre ne 
foît pas plus ancien que Luther, Zvîqgle, Oecolam-^ 
pade, Calvin^ & les Réformateurs d^Angleterre, de 
Pannemarck, de Suéde, &c. ? 

L' H O N N i T E^H O M M E. 

11 me femWe que la Religion Proteftante n'eft iar 
ventée ni par Lufner^ ni par Zvingle; il me femblcr 
qu'elle fe rapproche plus de (à fource que la religion 
Romaine , qu'elle n'adopte que ce qui fe trouve cx- 
preflëment dans l'Evangife des Chrétiens, tandis que 
les Romains ont chargé le Culte de céréïponies &de 
dogmes nouveaux. Il n'y a qu'à ouvrir les yeux, pour 
voh: que le Légiflateur des Chrétiens nlnftitua point 
de fêtes , n'ordonna point qu'on adorât des images âç 
des os de morts, ne veœiit pomt d'indulgences , ne 
reçut point d'annates, ne conféra point de bénéfices, 
n'eut aucune dignité temporelle , n'établît point une 
inquifitioh pour foutenir fes îoix, ne maintint poim 
fon autorité par le fer des bourreaux. Les Proteftans 
réprouvent toutes ces nouveautés fcandaleufes & fvh 
neltes; ils font par-tout foumis aux Magiftrats, & l'E- 
glîfe Romaine lutte depuis huit cens ans contre les 
Magiftrats. ^i les Proteftans fe trompent comme les 
autres dans le principe, ils ont moins d'erreurs dans 
les conféquences ; & puifqa'il feut traiter avec les 
hommes, j'aime à traiter avec ceux qui trompent le 
H^oins. 
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L E C A LOYER. 

n me femble que vous choîfiflèz un Religion comme 
on acheté des étoffes chez les-marchands : vous allei^ 
chez celui cjui vend le moins cher. 

V^ O N N Ê T E-H O M M p. 

Je vous ai dît ce que je préférerais, s'il me fallait 
&\re un choix félon les regleâ de la prudence humaine ; 
mais ce n'eft point aux hommes que je dois m'adref- 
fer, c'eft à Dieu fèul; il parle à tous les cœurs, nous 
avons tous un droit égal à l'entendre. La confcience 
qui! à donnée à tou3 les homriies eft lëiir loî unîver- 
felle. Les hommes fentent d'un pôle à l'autre qu'on 
doit être ju|le , honorer fon père & fa mère , aider fes 
femblables, tenir fes promeflfes ; ces loix font de Dieu, 
les lîmagrées font des mortels : toutes les religions 
différent comme les gouvememens; Dieu permet les 
uns & les autres. J'ai cru que la manière extérieure 
dont on l'adore ne peut ni le flatter, ni roffenfèr^ 
pourvu que cette adoration ne foit ni fuperftitieufe en*- 
vers lui, ni barbare envers les hommes. . 

N'efl-ce pas en effet offenfer DieU , que de penfer 
qu'il choiCfle une petite nation chargée de crimes pour 
ià fevorite, afin de damner toutes les autres! Quel'af- 
faffm d'Urie foit fon bien-aimé, & que le pieux An- 
tonîn lui foit en horreur? n'eft-ce pas la plus grande 
abfurdité , de penfer que VEire fupréme punira à ja- 
mais un Caloyer pour avoir mangé du lièvre, ou un 
Turc pour avoir mangé du porc? Ilyaeudes peuples 
qui ont mis, dic-on, les oigqons au rang des Dieux; 
il y en a d'^autres qui ont prétendu qu'un morceau de 
pâte étoît changé en autant/ de Dieux que de miettes. 
Ces deux extrêmes de la démence humaine font éga- 
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letheiit pîtîé ; maïs que ceux qui adoptent ces rêverieî 
bfent perfécuter.ceuîç qui ne les croyent pas, c'eft là 
te qui eft horrible. Les Anciens Parfis, les Sabéens, 
les Egyptiens , les Grecs , ont admis un Enfer ; cet 
Enfer eft fur Ja çerre , & ce font les perfécutettirs qui 
en font les Démons. 

LECALOYER. 

je dételle la perfécution, la contrainte, autant, que 
Vous; & grâce au Ciel, je vous ai déjà dit que les^ 
Turcs, fous qui je vis en paix, neperiëcutentperlbnne. 

L'H O N N Ê T E-H O M M E* 

Ah ! puiflèm tous les Peuples d'Europe fui vrerexent* 
pie des Turcs ! 

LECALOYER; 

> 
Mais j'ajoute qu'étant Caloyer , je ne puis vous 

propofer d'autre religion qife Celle que je profeflè ^U 

mont Athos. 

L' H O N N Ê T E-H O M M E. 

Et moi j'î^oute qfl'étant homme je voui^ propofçÊt 
religion qui convient à tous les hommes, celle de tous 
les Patriarches &dé tous les Sages de l'antiquité, Ta- 
doration d'un Dieu, la juftice , l'amour du prochain, 
l'indulgence pour toutes lè^ erreurs, & la bienfeifaûce 
dans toutes les occafions de la vie. C'eft cette relîgion: 
dîghë de Dieu, quç Dieu a gravée dans tous les cœurs. 
Mais certes il n'y a pas gravé que trois font un , qu'un 
morceau de pain eft l'Etre Etemel, & que l'ânglfc 
ée Balaam a parlé. 
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LE CA LOYER. 

Ne m*etnpêchez pas d*être Câloyer. 

L* H O N N Ê T E-H O M M Ë. 
Ne m^empêchez pas d'être honnête-hommeé 

L E C A L O Y E R. 
Je fers Dieu félon l*ufage de mon couvent* 

L' H O N N Ê T E-H O M M E^ 

Et moi félon liia confcience. Elle me dit de plaîn-^ 
dre & d'aimer les Caloyers^ les Derviches , les Bon- 
nes & les Talapoins , & de regarder tous les hom- 
mes comme mes frères. 

LE CALOYER- 

Allez, allez , tout Caloyer que je fuis ^ je penfe 
comme vous. 

L' H O N N ê T E-H O M M E* 

Mon Dieu , bénifïez ce bon Caloyer? 

LECALOYER. 

Mon Dieu, béniflez cet honnête-homme ! 
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DES 

C IN au AN TE. 

1749* 



On r attribue à Mr. du Martaine ou du Mar* 
fay , d'autres à la Méfrie; mais il eft éfun grand 
Prince très-inftruit. 
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SERMON 
DES CINaUANTE. 

Cinquante perfonnes înftriiîteis , * pîeufes à ran 
fomiables , s'aflèmblent depuis un an , tous les 
Dimanches , dans une Ville peuplée & commerçante. 
Elles font des prières^ après lefquelles un meiiîbredé 
la Société prononce un difcoursi Enfuîte otî dîne; & 
après le repas on fait une Collefte pour les pauvres; 
chacun préfide à fon tour i c'eft au Préfidènt à faire 
la Prière , & à prononcer le Sermon. 

Voici ûné de ces Prières & un de ces Sermons. Si 
la femence de ces paroles tombe dans une bonne terre f 
on ne doute pas qu'elle ne frUélifie* 

Prière» 

Dieu» de tous les globes & de tous les êtres » k 
feule prière qui puiflèvous convenir, eft la fou-' 
miffion. Car que demander à celui qui a tout ordon* 
né , tout prévu , tout enchaîné depuis l^origine deô 
çhofes ? Si pourtant il eft permis de repréfenter fesbe- 
foins à un père , confervez dans nos cœurs cette fou-» 
miffion même^ confervez-y votre religion pure, écar-» 
tez de nous toUte fuperftition. Si on peut vous inful-= 
ter par des facrifîces indignes ^ aboliflez ces infâmes 
Ipyfteres. Si on peut déshonorer la Divinité par des 
fables abfurdes ^ pérîflènt ces fables à jamais^ Si le$ 
jours du Prince & du Magiftrat ne font pas compté» 

* Lifàti tft trh'Vrmt ^ 
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de toute éternité^ prolongez leurs jours. Confervez 
k pureté de nos mœurs ^ Tamitié que nos frères fe por- 
tent , la bienveillance qu'ils ont pour tous les hom- 
mes, leur obéiHance pour les loix^ & leur fageflè dans 
la conduite privée : qu'ils vivent & qu'ils meurent , en 
tî'îidorant n\x\m feul Dieu , rémunérateur du bien ;• 
TOnigetir du mal , un Dieu qui n'a pu naître ni mou- 
rir , nî avoir des afîbciés , mais qui a dans ce monde 
trop de rebelles. 

Sermon. 

M Es frères , la rçlîgion eft k voix fecrete de Dîeii 
qui parle à tous les hommeà; elle doit tous lesJ 
réunir^ & non les divifer. Donc toute religion qui n'ap- 
partient qu'à un Peuple^ eft fhuflp. La nôtre eft, dans 
fon principe, celle de l'Univers entier; car nous ado- 
rons un Eiré Suprême , comme toutes les Nations 
t'adoreni; tious pratiquons k juftice que toutes les 
Nations enfeignent, & nous rejettons tous les men- 
fonges que les Peuples fe reprochent les uns aux au- 
tres. Ainfi d'accord avec eux tous dans le principe 
qui les concilie, nous différons d'eux totis dans les 
choîfis où ils fe combattent. Il eft impoffible que le 
point dans lequel tous les hommes de tous les tems 
fe réunifient, ne foit l'unique centre de la vérité; & 
que les points dans lefquels indiffèrent tous, ne foient 
les étendards du meiifonge. La religion doit être con- 
forme à k morale, & univerfelle comme elle : ainfî 
toute religion dont les dogmes offenfent la morale, eft 
certainement faufïè. C'eft fous ce double afpeéi de 
perverfité & de fauflèté que nous examinerons dans ce 
difcours les livret des Hébreux , & de ceux qui leur 
ont fùccédé. Voyons d'abord fi ces livrés font con- 
formes à la- morale , & enfuite nous verrons s'ils peu- 
vent avoir quelque ombré de vraifemblan.ce. Les deux 
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Premiers Points leront pour rancien iTeftaraént, & \b 
troifieme pour Je nouveau. 

Premier Point 

VOus favez , mes frères ^ quelle hoffeiir nous i, 
faifis lorfque nous avons lus enfemble les écrici 
des Hébreux , en pQrtant feulement notre attention 
fur cous les crimes contre la pureté, la charité , la bonne 
foi , la juftice & la raifon univerfelle , que non-feule- 
ment on trouve dans chaque chapitre, mais que pour 
comble d'horreur on y trouve confacrés; 

Premièrement, fan^ parler de l'injuftice extravagante 
dont on ofe charger l'Etre Suprême, d'avoir donné la 
j>arole à un ferpent pour féduire une femme, & pour 
perfécuter l'innocente poftérité de cette femme , fui- 
yons pied h pied toutes les horreurs hiftoriques qui 
révoltent la nature & le bon fens., 

Un des premiers Patriarches, Lotli; ftevéu d'A? 
braham , reçoit chez liii deux Anges déguifés en pè- 
lerins : les habitans de; Sodome conçoivent des defiri 
îrnpudiques pour ces deux Anges ; Loth , qui avoiô 
deux jeunes filles promifes 6n mariage ; offre de Ici 
proftituer au Peuple à la place de ces deux étrangers^ 
Il falloit que ces filles fuflènt étrangement accoutii^ 
mées à fe proftituer, puifque la première chofe qu'el- 
les font 'après que leur Ville a été confumée par une 
pluye de feu, & que leur merë a été changée en ftatuë 
de fel, éft d'enivrer leur père deux nuits de fuite pout 
coucher avec lui l'une \après l'autre* Cela eft imité 
de l'ancienne fable Arabique dé Gynîras & de Myrrha : 
mais dans cette fablç bien plus lK)nnête| Myrrha eft 
jpunie'^de fon crime ; àu-lieu qqe les deux filles dé 
Loth font recompenfées pat la plus grande & la plu^ 
chère des bénédiftions félon Tefpfît Juif; elles fon» 
ineres d'une nombreufe pciftérité. ,, 

F a 
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Hotts nlnfifterons pas fur le mc^fonge d'Ifaac i le 
père des juftes , qui dît que fa femme eft fa fœur , fbît 
qu'il ait renouvelle ce menfonge d'Abraham^ foit qu'A- 
Waham fût coupable en effet d'avoir fait de fa fœur fa 
propre femme. Mais arrêtons -nous un moment au 
Patriarche Jacob , qu'on nous donne comme l'exem- 
ple des jufles. Il force fon frère, qui meurt de faitn^ 
à lui céder fon dfoit d'ainelTè pour Une affiette de len- 
. tilles ; enfuite îi trompe fon vieux père Ifaac au lit 
de la mort. Après avoir trompé fon père, il trompe" 
€t il vole fon beau-pere Laban. C'eft peu d'époufeir 
les deux fœurs ; il couche avec toutes fes fervantes. 
Et fon Dieu bénit cette incontinence & ces four- 
beries* 

Quelles font les aftions des enfans d'un tel perç t . 
Dina , fa fille , plaît à un Priûce de Sichem , & il eft 
vraifemblable qu'elle aime ce Prince^ ptiifqu'elle cou- 
che avec lui. Le Prince la demande en mariage ; oïl 
la lui accorde à condition qu'il fe fera circoncire lui 
& fon Peuple :1e Prince accepte la propofîtîon. Mais 
iîtôt que lui & les fîens fe font feit cette opératioil 
douloureufe , qui pourtant leur devoir laifler afièz dû 
forée pour fe défendre, la famille de Jacob égorgé 
tous les hommes de Sichem ^ & fait efclaVes les enfans 
& les femmes. Nous avons dans notre enfance en-^ 
tendu l'hiftoire de Thyefle & de Pélopée. Cette in- 
cefiueufe abomination efl renouvellée dans Juda , le 
Patriarche & le père de la première tribu. Il cou- 
che avec fa belle- fille ^ & enfuite il la veut faire 
mourir- 

Le livre après cela fuppofe que Jofeph , un eti- 
fant de cette famille errante , efl vendu en Egypte f 
& que cet étranger efl établi premier Mitiîflre pour 
avoir expliqué un fonge* Mais quel premier Miniftre , 
qu'un lK)mme:» qui, dans un tems de famine, oblige 
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* toute la natton de fe faire efclave pour ayoîr à\x pa.în? 
quel Magiftrat parmi nous oferoîc jamais, en un tçmsb 
4e famine, propofer un marché fiabopiinable , &,quelle 
nation accepteroit cet infâme marché? 

N'examinons pas ici comment fpîxauie & dix per-t 
fonnes dç la famille de Jofeph,, qui s'établirent e» 
Çgypte , purent en deux cens quinze ans fe multiplier 
jufqu'h fix cens mille combattons ^ fans compter les. 
femmes, les vîeillai;ds &les enfens, çequidevoitcom- 
pofer une ipulti^ude de plus de deux millions d'ames ;^ 
De dîfcutons point comment le texte porte qualtre cens, 
trente ans, lorfque ce même texte en a compté deux 
çeiis quinze. Le nombre infini, de cbntradiftions qui 
font le fceau de Kimpofture , n'eft pas ici l'objet qui 
doit nous arrêter.. Ecartons pareillement les prodiges, 
ridicules de Moïfe & des enchanteurs de Pharaon, &^ 
tous ces miracles faits pour donner au Peuple Juif un 
malheureux coin de mauvaiiè terrq qu'ils achètent en-, 
fuite par le fang & parle crime ,.au-liçu de leur don* 
ner la fertile terre d'Egypte où ils étoient: tenons^ 
nous-en à cette voye affreufe d'iniquité par ïefquelles 
on les fait marcher. 

Leur Dieu avoit fait dé Jacob un voleur, & il faîc 
dps voleurs de tout le Peuple : il ordonne à fon Peu- 
ple de dérober & d'emporter tous les vafes d'or &* 
d'argent & tous les uftenciles. Voilà donc ces miféra*. 
bjes, au nombre de fi^ cens mille combattans, qyî> 
au-lieu de prendre les armes en gens de cœur^ s'en- 
fuyenten brigands, conduits par leur Dieu. Si ce Dieu, 
ayoit voulu leur donner une bonne terre , il pouvoit^ 
leur donner l'Egypte; mais non, il les conduit dans 
un défert. Ils pouvoient fe fauver p^r le chemin le^ 
plus court : ils fe détournent de glus de trente milles 
pour paflèr la mer rouge à pied fec. Après ce beay. 
miracle, le propre frère de Moïfe leur fait un autre^ 
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^îeu ; & ce Dieu eft un veau ; et pour punir fon frère ^ 
ce même. Moïfe ordonne à des Prêtres de tuer leurs 
iSls , leurs frères , leurs pères , & ces Prêtres tuent 
yîngt-trois mille Juifs qui fe laiflènt égorger comme 
^és bêtes. 

"Après cette boucherie, il n'efl: pas étonnant que 
pe iPeuple abominable facrifie des viftimes humai- 
nes i fon Dieu , qu'il appelle Adonaï , du nom d'A- 
donis qu'ils empruntent des Phéniciens. Le vingt-neu- 
yîeme verfet du vingt- feptieme chapitre du Lévitî- 
que défend expreflëment jde racheter les hommes 
youés à l'anathême , au facrifice ; & c'éft fur cette 
loi de Cannibales , que Jephté , quelque tems après , 
immole fa propre fille. Ce n'étoit pas allez de vingt- 
trois mille hommes égorgés pour un veau, on nous 
pn compte encore vingt-quatre mille autres immolés 
pour avoir eu commerce avec les filles Idolâtres ; dî^ 
gne prélpde, digne exemple , mes frères , des perfécu- 
tions en matière dç religion. 

"' Ce Peuple a^rance dans les déferts & dans les ro- 
chers de la t^alefl:ine. Voilà votre beau pays , leur die 
leur Dieu : Egorgez tous les habit ans ^ tuez tous les 
çnfam mâles ^ faîtes mourir les femmes mariées ^ ré-^ 
férvei pour vous toutes les petites filles. Tout celaeft 
exécuté à la lettre félon les livres Hébreux, Et/ nous 
frémirions d'horreqr à ce récit, fi le texte n'ajoutoît 
pas que les Juifs trouvèrent dans le camp des Madia- 
tités fix cens foixante & quinze mille brebis , foîxante 
& douze mille bœufs, foixante & un mille ânes, & 
trente-deux mille pucelles. L'abfurdîté dément heu- 
reufement ici la barbarie. Mais encore une fois ce n'eft 
pas à préfent que j'examine le ridicule & l'impoffible, 
je m'arrête à ce qui eft exécrable. 

Après avoir pafié le Jourdain à pied cofnme la mer, 
voilà ce Peuple dan? la terre promife. La première 
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perfonne qui introduit par une trahîfon ce Peuple faînt, 
eft une profticuée , nommée Rahab. Dieu fe joint à 
tirette proftîtuée ; il fait tomber les murs de Jéricho , au 
bruit de la trompette. Le faînt Peuple entre dans cette 
Ville, fur laquelle il n'a voit de fon aveu aucun droit ^ 
& il mafîàcre les honunes , les femmes & les enfens. 
Paflbns fous filence le§ autres carnages , & les Rois 
crucifiés , & les guerres prétendues contre les géans 
de Gaza & d'Afcalon , & le meurtre de tous ceux qui 
ne pouvoient prononcer le mot Shîbolet. 

Ecoutez cette belle aventure. Un Lévite arrive fur 
fon âne avec fa femme à Gabaa , dans la tribu de Ben- 
jamin. Quelques Benjamites veulent abfolument com- 
jnettre le péché de fodomie avec le Lévite ; ils aflbu- 
viflènt leur brutalité fur fa femme qui meurt de ces 
excès. H falloitpunir les coupables. Point. Les onze tri- 
bus maflâcrent toute la tribade Benjamin j if n'en échappe 
' que fix cens hommes. Mais leè onze tribus font enfin fâ- 
chées dé voir périr une des douze ; & pour y remédier , ils 
exterminent lés habitans d'une de leurs propres Villes, 
& y prennent fix cens filles pour donner aux fix cens 
Benjamites furvivans 7 & pour perpétuer cette belle race. 

Que de crimes commis au nom du Seigneur ! né rap- 
portons que celui de l'homme de Dieu, Aod. Les 
Juifs venus de îî loin pour conquérir , font foumis malr 
gré 1er Seigneur aux Philiftins ; ils ont juré obéifl^nce 
au Roi Eglon ; un faint Juif, cet Aod, demande à par- 
ler tête à tête avec le Roi , de la part de Dieu ; le 
Roi ne manque pas d'accorder l'audience , Aod l'allàf- 
fine. Et c'eft de ce't exemple qu'on s'ell fervi tant de 
fois chez les Chrétiens, pour trahir , pour perdre , pour 
jiiaflàcrer tant de Souverains. 

Enfin la nation chérie qui avoit été ainfi gouver- 
née par Dieu même , veut avoir un Roi , de quoi le? 
Pçctre Samuel eft bien fâché. 
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I-e premier Roi Juif renouvelle la coutume d'îm» 
jTioIer des hommes. Saiil ordonna prudemment que 
perfonne ne mangeât de tout le jour, pour mieux 
combattre les Philiftins , & pour que fes Soldats euf- 
fent plus dç force & de vigueur ; & il jura au Seî- 

g leur 5 d'immoler au Seigneur celui qui auroît mangé, 
e peuplç heureufement fut plus fage que lui^ & ne 
permit pas que le fils du Roi fut façrifié pour avoir 
piangé un peu de miel. 

Mais voici , mes frères , Taftion la plus détéftable 
&; la plus confacrée. Il eft dit que Saiil prend prifon- 
nier un Roi du pays, nommé Àgag^: il ne tue point 
fon prifpnnier , il en agit comme chez les nations 
humainçs & polies, Qu'arrive-t-il? le Seigneur en eft 
Irrité, & voici Samuel, Prêtre du Seigneur, qui dit: 
vous êtes réprouvé pour avoir épargné un Roi qui 
s'eil rendu à vous ; & auflî-tôt ce Prêtre boucher 
coupe Agag par morceaux. Que dîroit-on, mes frè- 
res, fi, lor^ue Charjes-Quint l'Empereur eut un Roi 
de t^rance en fes mains , fon Chapelain fût venu lui 
dire, vous êtes damné pour n'àtoir pas tué Fran- 
çois premier^ i^ que ce Chapelain eut égorgé le Roi 
de France ^ux yeux de l'Empereur, & en eût fait un 
hachis ? 

Mais que dirons-nous du f^înt Roi Çavid , de ce- 
lui qui eft fi agréable devant le Dieu des Juifs ^ & qui 
mérite que le Meflîe vienne de fes reins? Comme il 
vient de la proftituée Rahab & de l'inceftueufe Tha-r 
mar, (car c'eft là (à généalogie , ) ce bon David fait 
d'abord le métier de brigand. Il rançonne, il pille 
tout ce qu'il trouve; il pille entr'autres un homme ri- 
che ,* nommé Nabal , & il époufe fa femme. 

Il fe réfugie chez le Rois Achis, & va pendant la 
nuit mettre à feu & à (àng les villages de ce Roi Achis, 
Ibn bienfaiteur. Il égorge, dit le texte facré, homi^ 
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mes, femnies, enfàns,, de peur qu*îl ne relk quelqu'iai 
pour en porter la nouvelle. , 

Devenu Roi , il ravit la femme d'Urie, & fait tuer 
le mari ; & c'eft de cet adultère homicide que vient 
le Meffie, le fils de Dieu, Dieu lui-même. O blaf- 
phême ! ce David , dévenu ainfi Taïeul de Dieu pour 
recorapenfe de fon horrible crime , eft puni pour la 
feule bonne & fage aélion qu'il ait faite: Il n'y a pas 
de Prince bon & prudent qui ne doive favoir le nom- 
bre de fon peuple , comme tout pafteur doit favoir le 
nombre dç fon troupeau. David faitcedénqmbrement 
(ans qu'on nousdife pourtant combien il avoît de Su- 
jets : & c'eft pour avoir fait ce fage & utile régie- 
mcDt, qu'un Prophète vient de la part de Dieu lui 
donner à choifir de la guerre , de la pefte ou de lafamine. 

Ne nous appefàntîflbns pas , mes chers frères , fur 
les barbaries fans nombre des Rois dejuda&d'lfraël^ 
fur ces meurtres, fur ces attentats toujours mêlés de 
contes ridicules. Ce ridicule pourtant eft toujours fan- 
guinairè : il n'y a pas jufqu'au Prophète Elifée qui ne 
foit barbare. Ce digne dévot fait dévorer quarante 
enfans par des ours , parce que ces petits innocens 
Font appelle tête chauve. 

Laiflbns cette nation atroce dans fa captivité h Ba- 
bylone, & dans fon efclavage fous les Romains, avec 
toutes les belles promefles de leur Dieu Adonis ou 
Adonaï^ qui avoit fi fouvent afluré aux Juifs la domi- 
nation de toute la terre. 

Enfin fous le gouvernement fage des Romains il 
naît un Roi aux Hébreux ; & ce Roi , mes frères , ce 
Shilo , ce Meflîe , vous Tavez qui il eft. C'eft celui 
qui ayant d'abord été mis dans le grand nombre de 
ces Prophètes fans miflîon , qui rf ayant pas le facer-" 
doce , fe faifoîent un métier d'être infpîrés , a été au 
bout de quelques centuries regardé comme un Dieu. 



Digitized by VjOOQIC 



( 90 ) 

N'allons pas plus loin : voyons fur quels prétextes , 
fur quels faits , fur quels miracles , fur quelles prédic- 
tions, enfin fur quels fpndemens , eft bâtie cette dé- 
goûtante & abominable hiftoire. 

Second Point. 

OMon Dieu ! fi tu defcendois toi-même fur la 
te^ire , fi tu me commandois de croire ce tiflU 
de meurtres , de vols , d'afiàflînats , d'inceftes coramiâ 
par ton ordre & en ton nom ; je te dirois , non , ta 
fainteté ne veut pas que j'acquiefce à ces chofes hor-: 
ribles qui t'outragent, tu veux m'épfouver fans doute. 

Comment donc, vertueux & fages auditeurs, pour- 
rions-nous, croire cette affreufe hiftoire fur les témoi- 
gnages miférables qui nous en reftent? 

Parcourons d'une manière fommaire ce livre fi fauf- 
fement imputé à Moïfe : je dis fiiuflTement imputé. Car 
il n'eft pas poffible que ce Moïfe ait parlé de chofes 
advenues long-tems après lui ; & nul de nous ne croi- 
roit que les mémoires de Guillapme Prince d'Orange 
font de fa main , fi dans ces mémoires il étoit parlé 
de faits arrivés après fa mort. Parcourons , dis-je , ce 
qu'on nous raconte fous le nom de Moïfe. D'abord 
Dieu fait la lumière, qu'il nomme jour i, & puis les té- 
nèbres, qu'il nomme nuit, & ce fut le premier jour. 
Ainfi il y eut des jours avant que le foleil fût fait. 

Puis Dieu le fixieme jour fit l'homme & la femelle. 
Mais l'auteur oubliant que la femme étoit déjà faite , 
la tire enfuite d'une côte d'Adam. Adam & Eve font 
mis dans un Jardin dont il fort quatre fleuves; & parmi 
ces quatre fleuves il y en a deux , l'Euphrate & le 
Nil , qui ont leur fource h mille lieues l'un de l'autre. 
Le ferpent parloit alors comme l'homme , & étoit le 
plus fin des animaux des -champs. Et il perfuade àja 
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fernrae de manger la pomme, & les fait aînfi chafîèr 
du Paradis. Le genre-humain multiplie, & les enfahs 
de Dieu deviennent amoureux des filles des hommes ; 
& il y avoit des géans fur la terre ; & Dieu fe repen- 
tit d'avoir fait l'homme ; il voulut donc l'exterminer 
par le déluge ; mais il voulut fauver Noé, & lui com- 
mandai de faire un vaiflèau de trois cens coudées , de 
bois de gopHer. Dans ce feul vaîllèau dévoient entrer 
fept paires de tous les animaux mondes, & deux des 
immondes. Il falloit les nourrir pendant dix mois que 
Teau fut fur^ la terre : or vous voyez ce qu'il eût fallij 
pour nourrir quatorze élephans , quatorze chameaux , 
quatorze buffles , autant de chevaux , d'ânes , d'élans , 
de cerfs , de daims , de ferpens , d'autruches & plus 
de deux mille efpecës confidérables. Vous demande- 
rez où l'on avoit pris- l'eau ^ pour l'élever fur toute la 
terre quinze coudées au-deflùs des plus hautes mon- 
tagnes. Le texte répond que cela fut pris dans les ca-r 
taraftes du Ciel. Dieu fait où font ces cataraftes. 

Dieu fait après le déluge une alliance avec Noé & 
avec tous les animaux; & pour confirmer cette alliance, 
il inftitue l'Arc-en-ciel. Ceux qui écrivirent cela , n'é- 
toient pas , comme vous le voyez , grands phyficîens. 
Voilh donc Noé qui a une religion donûée de Dieu ; 
& cette religion n'efl: ni la Juive , ni la Chrétienne. 
La poftérîté de Noé veut bâtir une tour qui aille juf- 
qu'au Ciel. Belle entreprife! Dieu la cramt, & fait 
parler pi ufieurs Langues différentes en un moment aux 
ouvriers qui fe difperfent. Tout eft dans cet ancien 
goût oriental de fables à perte de vue. 

C'eft une pluye de feu qui change des villes en un 
lac ; c'eft la femme de Loth changée en ftatue de fel ; 
c'ell Jacob qui fe bat pendant toute une nuit contre 
un Ange , & qui eft bleffé à la cuiflè ; c'eft Jofeph vendu 
çfclave en Egypte , qui y devient premier Miniftre pour 
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avoîr devîîîé un rêve ; foixante & dix peribnnes de ùl 
femille s'établiflènt en Egypte , & en deux cens quinze 
ans elles fe multiplient , comme nous l'avons vu , jufqu'à, 
deux millions. 

Ce font donc ces deux ^millions d'Hébreux qui s'en- 
fuyent d'Egypte, & qui prennent le plus longchemia 
pour avoir le plaifir de paflèr la mer à pîed fec. Mais 
ce miracle n'a rien de furprenant. Les Mugîciens 
de Pharaon en fàifoient de fort beaui, & ils en fa- 
voient prefque autant que Moïfe. Ils changeoient 
comme lui une verge en ferpent , ce qui eft une chofe 
toute fimple. Si Moïfe changeoit les eaux en fang , 
auflî fàifoient les Sages de Pharaon. Il fàifoit naître 
des grenouilles , & eux auffi. Mais ils furent vaincus 
fur l'article des poux ; les Juifs en cette partie en fa*. 
voient plus que les autres nations. 

Enfin Adonaï fait mourir chaque premier né Egyp- 
tien, pour laifler partir fon peuple à fon aife. La mer 
fe fépare pour ce peuple; c'étoit bien le moins qu'on 
pût faire en pareille occafion. Tout le refte eft de cette 
force. Ces peuples errent dans le défert. Quelques 
maris fe plaignent de leurs femmes : auflî-tôt il fe trouve 
une eau qui fait enfler & crever toute femme qui a 
forfait à fon honneur. Ils n'ont ni pain ni pâte; on 
leur fait pleuvoir des cailles & de la mann.e, leurs ha- 
bits fe confervent quarante ans , & croiflènt avec les 
enfans , & il defcend apparemment des habits du Ciel 
pour les nouveaux nés. Un Prophète du voifînage 
veut maudire ce peuple ; mais fon âneflè s'y oppofe 
avec un Ange , & l'ânellè parle très-raifonnablement 
& afîèz long-tems au Prophète. 

Ce Peuple attaque-t-il une Ville? les murailles tom- 
bent au fon des trompettes , comme Amphion en bâ- 
tiflpit au fon de la flûte. Mais voici le plus beati. Cinq 
Rois Amorréens, c'efl-à-dire, cinq Chefs de Villages 
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lâchent de* s'oppofer aux ravages de Jofîié. Ge n'eft 
pas allez qu'ils foîent vaincus, & qu'on en fade un 
grand carnage : le Seigneur Adonaï fait pleuvoir fur 
les fuyards une pluye de grofles pierres. Ce n'eft pas 
encore aflèz : il échappe quelques fugitifs ; & pour 
donner tout le tèras à Ifraël de les pourfuivre , la na- 
ture fufpend fes loix éternelles? le Soleil s'arrête fur 
Gabaon, & laLunefurÀïadon. Nous ne comprenons 
pas trop comment la Lune, étoit de la panie; mais 
enfin le livredejofuéne permet pas d'en douter, & il 
cite pour fon garant le livre du droiturien Vous re-^ 
marquerez en paflant que ce même livre du droitu^ 
rîer eft cité dans les Paralipomenes. C'eft tout comme 
iG on nous donnoit pour authentique un livre du temi 
de Charles-Quint, dans lequel on citeroit Puffendorf; 
Mais paflbns. De miracle en miracle nous arrivons 
|u(qu'à Samfon, repréfenté comme un fameux paillard 
favori de Dieu : celui-là , parce qu'il n'étoit point rafé^ 
défait mille t^hiliftins avec une mâchoire , & atta-^ 
che par la queue trois cens renards qu'il trouve à point 
nommé. Et le refté. 

Il n'y a prefque pas une page qui ne préfente de 
jpareîls contes* Ici , c'eft l'ombre de Samuel qm paroît 
à la voix d'une forciere^ là, c'eft l'ombre d'un cadran, 
(^fuppoft que ces mîférables euflènt des cadrans) la- 
quelle recule de dix degrés à la prière d'Ezéchias qui 
demande judicieufement ce figne :,car Dieu lui don- 
jfioit le choix de faire avancer ou reculer l'heure i & 
ie àoÛQ Ezéchias tfouvoît que ce n'étoit pas une 
grande affaire d'avancer l'ombre , mais bien de la re«» 
*:uler. * 

C'eft Elle qui monte au Ciel dans un char de feu ; 
te font des enfans qui chantent dans une grande four^ 
liaîfe ardente* je n'aurois jamais fait fi je voulois en- 
trer dau» le détail de toutes les »cravagacces inauks 
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âotit ce livre fourmille. Jamais le fetis commiiri ne fut 
attaqué avec tant d*indécence & de fureur. 

Tel eft d'un bout à l'autre cet ancien Teftament 
le père du nouveau , père qui défavoue fon fils, & 
qui le tient' pour un enfant bâtard & rebelle. Car les 
Juifs , fidèles à la Loi dé Moïfe, regardent avec exécra- 
tion le Chriftianifme élevé fur les ruines de cette Loi. 
Mais les Chrétiens ont voulu, à force de fubtîlités, juf* 
tifier le nouveau'Teftament par l'ancien même. Ainfi 
ces deux Religions fe combattent avec les mêmes ar- 
mes. Elles appellent toutes deux en témoignage les 
mêmes Prophètes ; elles atteftent les mêmes prédiftions. 

Les fiecles à venir qui auront vu palier ces cultes 
înfenfés , & qui peut-être, hélas! en recevront d'au- 
tres non moins indignes de Dieu & des hommes, leâ 
fiecles à venir, mes frères, pourront-ils croire que lé 
Judaîfme & le Chriftianifme fe foient appuyés, fur de 
tels fondemens , fur les prophéties : & quelles prophé- 
ties ! écoutez. Le prophète Efaïa eft appelle par Achas^ 
Roi de Juda , pour lui faire quelque prédiéliop feloil 
la coutume vaine & fuperftitieufô de tout l'Oriélit* 
Car ces Prophètes étoient , comnie vous favez , des 
gens qui fe mêloient de deviner pour gagner quel- 
que cbofe , ainfi qu'il y ek avoît encore beaucoup en 
Europe dans le fieele paflë , & fur-tout parmi le petit 
Peuple. 

Le Roi Achas affiégé dans Jérûfalem par Salma- 
nezer qui avoir pris Samarîe, demande donc au Devin 
Efaïa une prophétie & un figne. Efaïa lui dit : P'oici 
le Sign^ ; une fille fera engrojfée^ elle enfantera 
un fils qui aura nûtn Emmanuel. Il mangera dé 
beurre & du miel^ jufqiCà ce qu'il facke rejetter 
le mal & choifir le bien ; & avant que cet enfant 
foit en cet état^ la terre que tu as en détefîatioii 
fera abandonnée par fes deux Rois^ & V Éternel 



Digitized by VjOOQlC 



C95) 

fïffiera aux moucher qui font aux bords des ruîffeaux 
d'^Egjpte 6? d^Ajfur ; & le Seigneur prendra un 
rafoir de louage^ & fera la barbe au Roi d'Ajfur^ 
& lui rafera la tête & les poils des pieds. 

Après cette belle prophétie rapportée dans Efaïa ^ 
& dont il n'eft pas dit un mot dans le livre des Rois ^ 
le Prophète eft chargé lui-même de l'exécution. Lé 
Seigneur lui commande d'écrire d'abord dans un grand 
rouleau. Qu'on fe dépêche de butiner; il hâte le piU 
îage. Puis en préfence de témoins il couche avec une 
fille , & lui fait un enfant ; mais , au-lieu de Tappellef 
Emmanuel, il lui donne nom Maher Salai as bas. 

Voilk , mes frères , ce que les Chrétiens ont détourné 
èii faveur de leur Chrift. . Voilà la prophétie qui éta- 
blit le Chriftianifme. La fîHe à qui le Prophète fait 
un enfant, c'efl; la Vierge Marie. Maher Salai as basi 
c'efl Jefus-Chrift. Pour le beurre & le miel , je ne fais 
pas ce que c'eft. 

. Chaque Devin prédit aux Juifs leur délivrance quand 
ils font captifs ; & cette délivrance , c'eft , félon les Chré-^ 
tiens, la Jérufalem célefle, & l'Bglife de nos' jours. 
Tout eft pré^iélion chez les Juifs. Mais chez les Chré- 
tiens , tous ces miracles & toutes ces prédiiftions font 
des figures de Jefiis-Chrift. 

Voici ^ mes frères , une de ces belles & ^latante» 
figures. Le grand Prophète Ezéchiel voit un vent d'a- 
quilon , & quatre animaux , & des roues de chryfolites 
toutes pleines d'yeux , & l'Eternel lui dit : leve-toi , 
mange un livre, & va-t-en; Enfuite l'Etemel lui com- 
mande de dormir trois cens quatre-vingt-dix jours fur 
le côté gauche , & enfuite quarante fur le côté droit : 
i'Etemel le lie avec des cordes. Ce Prophète étoit af- 
furément un homme à lier. Nous ne fomnies pas au 
bout. Pûîs-je répéter fans vomir ce que Dieu ordonne 
à Ezéehitl ? il le hvAi Dieu luâ ordamiA de man- 
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get 'da pain d'orge cuîc avec de là merde. Cfoirbît» 
on que le plus fale faquin de nos^ jours pût imagi- 
ner de pareilles ordures? oui, mes frères, le Prophète 
mange fon pain d'orge avec fesexcrémens. Il fe plaine 
que ce déjeûner lui répugne un peu. Et Dieu, par ac- 
commodement, lui permet de ne mêler à fon pain que 
de la fiente de vache* Ceft donc là un type, une 
figure de l'EglifedeJefus-Chrifl:! Ne penfezpas, mes 
frères, que ce foit là la plus horrible abomination des 
toutes celles qui fourmillent dans les livres de ces pré- 
tendus Prophètes. Lifez le vingt-troifieme chapitre de 
ce même Ezéchiel , vous y verrez ces propres mot» 
touchant la jeune Oliba : " (à fureur impudique a re- 
„ cherché le coit de ceux qui ont des nîembres de 
^ cheval, & qui déeharg..^ comme dès ânes. Et à 
qui Ezéchiel fait-il tenir cet exécrable difcours ! 

Après cet exemple, il eft inutile d'en apporter d'au- 
tres, & de perdre notre tems à combattre toutes ces 
rêveries dégoûtantes & abominables qui font le fujet 
des difputes entre les Juifs & les Chrétiens^ Conteiv* 
tons-nous de plaindre l'stveugiement le plus déplora- 
ble qui jamais ai^ofi^lfqué la raifon humaine : efpéron» 
que cet aveuglement finira comme tant d'autres , & 
venons au nouveau Teflament , digne fuite de toutee 
que nou3 avons vu- 

Troi/feme Pointi 

C'Eft en vain que les Juifs furent Un peu plus écîaî-- 
rés du tems d'Àugufte, que dans les fiecles bar- 
bares dont nous venons de parier : c'efl: en vain que 
les Juifs av oient commencé à connoître l'immortalité 
de l'ame, dogme inconnu à Moïfe, &lesrécompenfe» 
de -Dieu après notre mort pour les juftes , comme le# 
{punitions, quelles qu'elles foient^ pour le$ méchans;^ 

dogroo 
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tlogiûè non moîtis ignoré de MoïTe. La ïaîfon d'en 
perça pas davantage chez\:e miférable Peuple, dottt 
cft foriîe cette Religion Chrétienne qui a été la fource 
de tant de divifions, de guerres civiles & de crimes , qui 
a fait coul^ tant de fang, & qui e^ partagée eh tanç 
de feftes ennemies éàtïs le coin de la terre où elle règne* 
H y eût toiujours chez les Juifs des gens die hi lie du 
f>euple qui firent les Prophètes pour Te diftînguer dans 
la populace. Voici celui qui a fait îe phisde bruît^ & 
dont enfin on a fait un^Dieu. Voici' le précis de fon hif^ 
toire en peu de paroles^ telle qu'elle eft rapportée dans 
les livres qu^oii nomme Evanj^e. Si on veut fevoîr eâ 
quel tems ces quatre Evangiles cfm été èoîts, il eft évi^ 
dent qu'ils l'ont été après la prife de Jérufalem. Car au 
Chapitre vingt-troifieme du Kvre attribué à MàtAieu, 
Jefus dit aux Prêtres : Serpens., racide vipères ^ &c. 
1,, tombe fiir vous tout le fang innocent répandu depuis 
^ k fang d'Abel le jufl«, juftiu'âU fang de Zacharîe^ 
5, fils de Barach, tué entre le temple & l'autel. ,, D 
tf eft parlé , mes frères , d'un Zkchaerie, fils de Barach^ 
tué entre le temple & l'Autel, que da^ns l'hîftoire du 
iîege de Jérufalem par Flavîanjofèph. Donc îleftdé* 
montré que cet Eivan^e ne fut écrit qu'après le livre 
de Jofeph. Vous favez avec qwlte abfurdité cesxpiaird 
Auteurs fe côntredifent : c'eft uane-pr^rve démonftiarivà 
du menfonge. Hélas! nousïi'avons|>asbefahîrdet3im^ 
de preuves pour ruiner ce malheiHreuxé^fice;«)içen^ 
tons-noûs d'un técît court & fidèle^ 
' D'abord on fait Jefus defcendani- d^AbraWm & de 
. David. Et l'Ecrivain ÎVfetthieu-compte quarante-deuic 

Sénérarîbns en deu:^ mille ans.. Maià dans foti compte^ 
ne s'en trouve que quarante & une^ Et dans cet ar- 
bre généalogique qu'Û tire des livres des Rois /il Jfe 
trompe encore lourdement , in donnant Jo&s> poiat 
père à Jéconîa6. - - . ■ :. xr i 

G 
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r >liuc donne auffi mt généalogie , mais il y met cîn* 
qftanterfix gânétslôoM depuis Abraham. Et ce font 
des générattions toutes différentes. Enfin , pour comble » 
cesgéûéabgies font celles de Jofeph , & lesEvangéliftes 
aflTurent que Jefus n'eft pas fils de Jofeph, En vérité 
ferpitKm reçu dam uh diajritre d'Allemagne fur de telles 
preuves; de nobleflè? Etic'eft du fils de Dieu dont il 
f'a^t! Et c'eftDieuquieft lui-même lauteurdu livre 1 

Matthieu die que quand ce Jefus, Roi des Juifs, fut 
né en. une étable au village de Bethléem , jrois Ma- 
ges ou trois Rois virent fon étoile en Orient, qu'ils 
fuivîrent cette étoile.,, Jaquelle s'arrêta fur Bethléem , 
& que lé Roi Hérode, ayant entendu ces chofes , fit 
imf&cï'er cous les petitiâ enfans au-deflbus de deux ans* 
Y a-t-il une horreut plus ridicule ? Matthieu ajoute 
que le^ perô & la metse emmenèrent le li^etit Jefus en 
Egypte, & y reflètent jufqu'à la mort d'Hérode. 
, Luc dît formellement le contraire. Il marque que 
Jofeph & Marie reflerenc paifiblement durant fix fe- 
maines à Bethléem.; qu'ils allèrent à Jérufalem , & delà 
à Narâreth , & que tous le5 ans ils alloient à Jérulalem* 

Les Evangéliftes fe çontredifent fur le tems de la 
vie:de jefùs ,' fur. fes prédications , fur le jour de fa 
Cène , for celui de fa mort , fur les apparitions après 
(à/^xnott, en un ina,.preÇ}ue fur tous les faits. Il y 
xrsAt Squarante-ncjuf Evacues faits paf Jes Chrétiens 
dupiteinjer & feoondrlkfeie, qui fe.contredifoient tous 
encore davantage^ Et enfin on choifit les qifâtre qui 
nous reûent. Mais quand même ils feroient tous d'ac* 
cord;*iqne d'inepdes^. grand Dieu, que.de miferes^ 
querctechofes puétîfeS, abfurdes & odieufes ! 

La.jpreifaiere avenojre de Jefus, c'eftrkrdire du fils 
deil^ielr tonlfabftandd à Dieu, en un mot de Dîeu^ 
tfîcfljd^éiire enievé.fwir.leXHable ; car le Diable qui 
n'a point paru dans les livres de Moïfe>. joue un grand 
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taie dans l'Ëvangîîe. Le Diable donc ehiporteDîôtifuf 
une montagne dans le défère, & lui montre delà tous lei 
Royaumes de la terre. Quelle eft cette montagne dont 
on découvre tant de Pays ? nous n'en favons rien. 

Jean rapporte que Jefus va à une noce ^ & qu^it 
y change Peau en vin, qu'il chaflè du parvisMu tem- 
ple ceux qui vendoient des anîmaii}^ pour les facrifices 
oixlonnés par la Loi. 

Toutes les maladies étoîent alors des poîleffiotiâ dit 
Diable. Et en effet Jefus donne pour miffion à fes 
Apôtres , de chaflef^les Diables. Il délivre donc en 
paflànt un poflëdé qui avoit Une légion de Démoriis ;' 
& il fait entrer ces Démons dans un troupeau de co^ 
chons , lefquels fe précipitent dans la mer de Tibéria^ 
de ; on peut croiî'e que le maître des cochons ^ qui 
apparemment n'étoit pas Juif, ne fut pas content dé 
tette farce : il guérit un aveugle, & cet aveugle voit 
des hommes comme fi c'étoit des arbres. 

Il veut manger des figues en Hyver, il eh cliérché ' 
fur un figuier , & , n'en trouvant point , il maudit l'arbre 
& le fait fécher; & le texte tie qianque pas d'ajouter^ 
avec prudence ^ car ce n*éioît pUs îè tems des figues. 
^, Il fe transfigure pendant la nuit, & il fhit ve'nîif 
Moïfe & Elîe. En vérité les contes des forciers^ppro- 
ichent-ils dé ces impertinences? Cet homme qui difôii 
continuellemeilt des injures atroces aux Pharîfiens^ 
qui lesappelloÎÉ race de vipères, fépulcres Blarichîs^ 
éft enfin traduit par eux à la juftice^ efl: fupplicié aveô 
deux voleurs, & fes hîftorîen^/ont le front de noua 
dire qu'à fa mort' la terre a été couverte d'épaiffës té- 
ftebres en. plein midi & en pleîneLune; corilme û 
tous les écrivains de ce tetiis-là n'auroîerît pas remar- 
qué un fi étrange miracle \ Après cefa il ne coûte rien 
de le dire reflù^ité , & de prédire la fin du monde j, 
qui pourtant n'efl: pas arrivée» 

G i 
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La fefte de ce Jefus fubfifte cachéç, le fanatîfme. 
s'augmente : on n'ofe pas d'abord feire de cet homme 
un Dieu. Mais bientôt on s'encourage. Je ne fais 
quelle métaphyfîque de Platon s'amalgame avec la 
feôe Nazaréenne. On fait de Jefus le logos ^ le verbe 
de Dieu; puis confubftantiel à Dieu fon père. On 
imagine la Trinité, &, pour la faire croire, onfalfifie 
les premiers Evangiles. On ajoute un paflàge touchant 
cette Trinité, de même qu'on fàlfifie l'hiftorien Jofeph 
pour lui foire dire un mot de Jefus, quoique Jofeph 
foit un hiftorien trop grave pour avoir fait mention 
d'un tel homme. On va jufqu'à fuppofer des vers des 
Sibylles. En un mot point d'artifice, de fraude, d'im- 
pofture, que les Nazaréens ne mettent en œuvre. 

Au bout de trois cens ans ils viennent à bout de 
faire reconnoître ce Jefus pour Dieu. Et non contens 
de ce blafphême, ils pouflènt enfuite l'extravagance 
jufqu'à mettre ce Dieu dans un morceau de pâte. Us 
font difparokre le pain. Et tandis que leur Dieu efl: 
mangé des fouris , tandis qu'on le digère , qu'on le 
rend avec les excrémens. Us foutiennent qu'il n'y a 
point de pain dans leur hofKe, que c'efl Dieu feul 
qui s'efl mis à la place du pain à la voix d'un homme. 
Toutes les fuperititions viennent en foule inonder l'E- 
gliïè. La rapine y préfîde , on vend la rémiffion des 
péchés, on vend les indulgences ainfî que les bépéfi- 
ces , & tout efl à l'enchère. 

Cette fefte fe partage en une multitude de ffeftes : 
dans tous les temps on fe bat, on s'égorge, on s'aflàf^ 
iîne k chaque difpute ; les Rois, les. Princes font maf^ 
lacrés. Tel eft le fruit, mes chers frères, de l'arbfô 
de la croix , de la potence qu'on a divinîfée. Voilk 
donc pourquoi on ofe faire defcendre Dieu fur la terre, 
pour livrer l'Europe pendant des fîecles au meurtre & 
au brigandage! U efl vrai que nos j()eres ontfécouéune 
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partie de ce joug affreux ; ils fe font défaits de quelques 
erreurs, de quelques fuperftitîons. Mais, bon Dieu! 
qu'ils ont laiflfë Touvrage imparfait ! tous nous crie qu'il 
eft tems d'achever, & de détruire de fond en comble 
l'idole dont nous avons à peine brifé quelques doigts. 

Déjà une foule de Théologiens embralfe un Socia- 
nifme qui approche beaucoup de l'adoration d'un feu! 
Dieu, dégagée de fuperflitions^ L'Angleterre, l'Alle- 
magne, nos Provinces, font pleines de Dofteurs fàges 
qui ne demandent qu'à éclater; il y en a auffi un grand 
nombre dans les autres pays. Pourquoi donc attendre 
plus long-tems? pourquoi ne pas adorer Dieu en efpric 
& en vérité ? pourquoi s'obfliner à enfeigner ce qu'on 
ne croit pas, & fe rendre coupable envers Dieu de 
te péché énorme ? 

On nous dit qu'il faut des myfleres au peuple , qu'il 
faut le tromper. Eh , mes frères ! peut-on faire cet 
outrage au genre-humain? Nos pères n'ont-ils pasdéjîl 
ôté au Peuple la tran&bflantiariott, l'adoration des 
créatures & des os des morts , la confeffion auricu^ 
laire, les indulgences, les exorcîfmes, les faux mira-* 
cle? , les images ridicules ? Le Peuple ne s*efl-il pas 
accoutumé à la privation de ces alimens de la fuperf-^ 
dtion ? il faut avoir le courage de faire encore quel- 
ques pas. Le Peuple n'eft pas fî imbécille qu'on le 
penfe. Il recevra fans peine un culte fage & fimple 
d'un Dieu unique , tel qu'on nous dit que les Noachî- 
des le profefibient , tel que tous les Sages de l'anti- 
quité l'ont pratiqué, tel qu'il eft reçu à k Chine par 
tous les Lettrés. Nous ne prétendons point dépouil- 
ler les Prêtres de ce que la libéralité des Peuples leur 
a donné : mais nous voudrions que ces Prêtres, qui fe 
raillent prefque tous fecrétement des menfonges qu'ils 
débitent, fe joignîflènt à nous pour prêcher la vérité* 

Qu'ils y prennent garde i ils offenfent , ils déshoc 

G j 
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|K)jent la Dîvînité; & alors ils la gloriflerom. Que d» 
|[)îens ineftimables feroîent produits par un lî heureux 
changement ! les Princes & les Magiftrats en feroient 
mieux obéis , les Peuples plus tranquille;s ; refprit de 
divifion & de haine feroit diffipé. On offriroit à Dieu 
çn paix les prémices de fes travaux. Il y auroit cer- 
^[ainemçnt plus de probité fur la terre ; car un grand 
pombre , d'efprits foibles , qui entend tous les jours 
parler avec mépris de cette fuperftition Chrétienne , 
qui l'entend tourner en ridicule par tant de Prêtres,, 
jj'imagine , fans réfléchir , qu'il n'y a en eflfet aucune 
jl^çligion ; & fur ce prindpe il s'abandonne à des ex-. 
çès^ Mais lorfqu'il connoîtra que la Sefte Chrétienne 
iji'eft en effet que le pervertiflèment de la Religion na-. 
lurelle ; lorfque la raifon libre de fes fers apprendra 
^ij Peuple qu'il n'y a qu'un Dieu, que ce Dieu eft le 
piçre commun de tous les hommes qui font frères , que 
çe^ frères doivent être les uns envers les autres, juftes 
oç bons, qu'ils doivent exercer toutes les vertus; que 
J^Qu étant jufte doit recompenfer ces vertus & punir 
les, crimes; certes alors, mes frères, les hommes fe- 
3?ont plus gens, de bien, en étant moins fuperftitieux. 
Nous commençons par donner cet exemple en fecret„ 
^ nous ofons lefpérer qu'U fera fuivi en public. Puîflè 
ce grand Dieu qui m'écoute, ce Diçu qui alFurémentî 
ce peut ni être né d'ime fille , ni être mort à une po- 
tence, ni être mangé dans un morceau de pâte, ni 
^voir infpiré ces livres remplis de contradidlions , de 
démence & d'horreur; puiflè ce Dieu créateur de tous, 
ies mandes avoir pitié de cette Sefte de Chrétiens qui 
^ blafphement ! puiflè-t-il les ramener à la religion 
feinte & naturelle, & répandre fes bénédiftionsfurles. 
ç^ÇpTCs qup nous fa,ifojns poiu: Iç f^e adorer ! 
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EXAMEN 

DELA 

RELIGION. 

■■ ■ ''■■ ■ ■ ■ ' ' ■ ■ r 

CHAPITRE I. 

iS*i7 dôif être permis à un chacun d'examiner fa 
Religion , & s* il efl nécejfaire de h faire ? " 



IL femble qu'il doit être j>ermîs & qu'il eft même 
néceflàire que chacun examine fa Religion : car que 
peut- il y avoir depuis le commencement de notre 
vie, jufqu'au moment de notre mort, qui nous in- 
térellè davantage , que Tétat où nous devons être 
après la fin de nos jours ? l'état heureux ou mal- 
heureux où nous fommes pendant la vie , peut finir 
à chaque înftant , nous favons qu'il finira ; & l'état 
où nous ferons après la mort, n'a d'autres bornes 
que TEtemité. 

Dans les premières années de notre vie , nous 
n'avons pas aflez de capacité , ni de force , pour 
nous occuper d'autres chofes que du ^ préfent ; il 
fait fur nous des imprellions qui nous empêchent d'exa- 
miner l'avemï : cette foibleflè nous fait croire ceux 
en qui nous trouvons le plus de lumière; & ce qui 
»'eft en pux qu'un effet de leur expérience, nous le 
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regardons comme une fuite d'une connoîflance natu* 
lelleraent plus étendue que la nôtre. Ils prévoyent la 
viciflitude des faifons, ils prennent des mefures pour 
nous en garantir, &c» 

La Religion nous promet un bonheur étemel & 
nous menace d'un malheur fans fin, félon la différente 
conduite que nous aurons gardée pendant notre vie , 
conduite qu'elle nous prèfcrit : pouvons -nous donc 
nous étourdir jufqu'au point de ne pas examiner qui 
feit ces promeflès & ces menaces, & quels en font 
les fondemens ? ^ 

On ne peut douter que dans toutes fortes de Re- 
ligions, il n'y ait des Perfonnes de bonne foi; yen 
appelle au témoignage de tous les Voyageurs. Ôr 
fi un CHRETIEN de bonne foi ne veut pas 
examiner fa Religion , pourquoi voudra-t-il qu'un 
MAHOMETANde bonne foi examine la fien- 
ne ? Celui-ci croît également que fa Religion vient 
de Dieu, qui Ta révélée par Mahomet, comme le 
Chrétienf croit que Dieu a révélé la Religion chré- 
tienne par Jefus-Cbrîft. Il y a bien de l'injuftîce 
parmi les Hommes ; chaque Se<Sle , chaque Cabale 
fe croit infaillible, & ne veut point s'appliquer à foi- 
même les objeékions qu'elle fait aux autres ; le pré- 
jugé rie nous laiflç pas feulement entrevoir le dan- 
ger de la rétorfioB. 

HI. 

Plus on examine la vérité, & plus on la connoki 
l'Examen & l'attention font une Prière naturelle , dî^ 
fent les Philofophes ,. que nous faifous à Dieu , pour 
le porter à nous découvrir U vérité, Si la Religioot 
Chrétienne eft véritable, l'examen nous fortifiera dans 
fa croyance. Si elle elî iàuflè , cjuel bonheur ppuf 
nous de fortir de TErreur ^ 
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La Religion eft, dît-on, un dépôt précieux que les 
Pères ont laiflTé à leurs enfans. Si ce dépôt n'eft pas un 
rien, une fiftion, que craignons-nous de Texaminer? 
Si c'eft une Fable , quel mal y aura-t-il de recon- 
noître que ce qu'on a donné comme une réalité, 
p'eft qu'une imagination de nos ancêtres ? 

IV. 

Nous ne fommes dans une croyance ^ ou dans un 
fentiment , que par raifon , ou par préjugé. Nous y 
fommes par raifon , lorfque nous Tembraflons après 
un férieux Examen , & par l'évidence de la démpnf- 
tration. 

Nous y fommes par préjugé , quand nous J'em* 
bradons par quelque autre voye que ce foît ; comme 
lorfque nous croyons que quelque chofe eft, unique- 
ment parce que nos Pères, nos Pafteurs, nos Maî- 
tres , nos amis nous l'ont appris , & nous ont dit que 
cela étoit ainfi. 

Ce que nous croyons par raifon , ne fauroit être 
faux , lorfque nous avons pris toutes les précautions 
poflîbles & que l'on doit prendre pour former un ju- 
gement folide. 

Ce que nous croyons par préjugé , peut être faux 
ou véritable, & nous ne devons crohre qu'il eft l'un ou 
Vautre , qu'après un férieux examen. 

Ainfi a lorfque nous croyons une Religion véritable 
(ans l'avoir examinée, & feulement parce que nous y 
fommes nés , ou que ceux qqi avoient quelque autorité 
lur nous, nous l'ont dit, nous ne la croyons vétitable 
que par préjugé. Cette Religion peut donc être &uf- 
fe ; & nous avons beau être de bonne.foi , nous fommes 
menacés du dernier des malheurs, fi nous fommes dans 
l'erreur, & les autres feétes dans la véritable voye. 
Qu'un Chrétien çonCdere le malheur d'un Mahomd- 
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tan de bonne foi qui n'eft dans (a Religion que par 
préjugé ; le Mahométan penfe du Chrérien ce que 
celui-ci penfè du Mahoméjan. 

Or, ju(qu*à ce que le Chrétien ait examiné (a Reli- 
gion, qui lui a dit qu'il n*eft pas dans la malheureufe 
lituation du Mahométan? Qu'eft-ce qui nouyraflure? 
Eft-ce notre préjugé, notre bonne foi? iMaîs on ne. 
peut nier que, dans toutes les Religions, on ne trouve 
ce préjugé & cette même bonne foi. 

Le Chrétien fe flatte , lorfqu'il croît que toutes les 
autres Religions font vifiblement mauvaifes. Il n'eft 
pas en cela de fi bonne foi que TEcriture, qui dit 
que Jefus-Chrift paroît une folie aux Nations , & 
que les Juifs le regardent comme leur honte , Gen- 
tibus fiultitiam , Judais fcandalum. Tous les autres 
Peuples de la Terre nous croyent lés plus déraifon- 
nables du monde en matière de Religion. Les Païens 
dîfent que nous adorons un homme , un morceau 
de Pain , & qu'ainfi nous n'avons rien à leur repro* 
cher. Les Turcs nous accufent de multiplier la -Di- 
vinité. Enfin, fi nous crojrbns qii'ils doivent embraflèr 
nofre Religion, à caufe qUe les leurs contiennent des 
impertinences, ils foutienHent qu'il n'y a rien de plus 
extravagant que ce que nous appelions myfteres. Ainfi , 
puifque chacun ne juge que par {H-éjugé du ridicule 
de 1^ Religion de fon voifin , il femble que l'exa- 
men feul peut, ou nous raflfiirer, ou noua détromper. 

Je crois donc cet examen non -feulement utile, 
puifqu'il peut nous détromper, fi nouafommes dans 
une fauflè Religion^ ou nous affermir, fi nous fom- 
mes dana la véritable : niais de plus je le crois né- 
ceflaire & indifpenfable , puifque nous ne voyon^ ' 
rien qui nous intéreflè tant que l'Eternité. 
, Un nombre infini d'hommes nous crient par leurs 
paroles & par kur conduite ^ que nous Xommes 
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dans une feude Religion , que nous fouffrirons étef 
néllement ; & nous aurons rafîùrance de demeurer 
tranquilles, & de ne pas feulement examiner fi tant 
de perfonnes fe trompent, ou fi c'eft nous qui don- 
nons dans Tillufion? 

Examinons un moment combien le nombre des 
Chrétiens eïl petit* La Terre a quatre Parties, TAfie^ 
l'Afrique, l'Europe & l'Amérique. On doit comp* 
ter pour peu de chofe les Chrétiens d'Afie , d'A- 
frique & d'Amérique ; encore damnons -nous une 
partie de ces Chrétiens qui oe font pas Catholiques* 
Refte l'Europe : le Turc en occupe une partie; le 
Mofcovite , que nous damnons auflî parce qu'il eft 
fchifmatique , y poflède un grand Royaume ; nous 
damnons encore l'Angleterre , la Hollande , la Sué- 
de , le Dannemarc , prefque toute l'Allemagne , & 
une grande partie de la Suifle, parce qu'ils font héréti- 
ques; combien même y a-t-il d'hérétiques dans les 
États qui nous reftent? Je ne préten^ pa§ conclure 
du périt nombre , que nous ayions tort : mais je fou* 
tiens, fi je parle à des perfonnes raifonnables , que 
cela doit au moins nous porter à examiner fi nous 
avons raifon. Les autres hommes ne font -ils pas^ 
comme nous , l'ouvrage de Dieu ; & notre amour- 
propre peut-il nous aveugler jufqu*au point de nou$ 
feire croire , avant de 1 avoir bien examiné , que 
nous femmes, les feuls que Dieu fkuvera? 

D'ailleurs ne dois-je pas craindre de m'expofer à 
ne pas fuivre la volonté de Dieu? Car enfin, avant 
l'examen , je ne fuis pas aflùré de la fuivre , & je 
dois dire avec David : Notum fac mihi viam in 
quà amhulem , doce me juftificationes fuas; com- 
ment pourrai-je , fans cet examen , difcemer les fe-, 
blés des hommes , d'avec la Loi de Dieu ? Narra'^ 
fferunt tniH im^ui Fabula fiones , fed non ut Lex 
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tua. Il (e fait dans lé monde une circulation de tou- 
tes chofes, & même de Religion, 

L'Orient a été le centre du Paganifme, enfuîte dé 
la Religion Chrétienne : aujourd'hui il l'eft de la Ma^ 
hométanè. Ce qu'il y a. de particulier, & qui con- 
vient au fujet de ce chapitre , c'eft que les anciens 
Chrétiens qui fuccéderent aux Païens, fe moquoient 
de leur Religion. Les Mahométans d'aujourd'hui ^ 
qui ont fuccédé aux Chrétiens , les tournent^ fans ceflè 
en ridicule ^ ils les plaignent , ils leur font pitié* 
Eft-ce le Mahomécan , ou le Chrétien, qui fê 
trompe? 

V. 

L'Homme ne cîoit agir que par raifôni^ Dieu mê^ 
tne n'agit fur nous que par cette voye ; & les Théo- 
logiens conviennent qu'il éclaire l'efprit avant d'é- 
chauffer le cœur. 

La Foi vient de l'ouie, dit l'Ecriture, c'eft-à-dire^ 
que la Foi vient à nous, parce que les hommes nous 
difent que Dieu a révélé certaines vérités; la Foi fup- 

i)ofe donc la raifon , & celle-ci ne doit fe taire que 
orfqu'elle eft conduite jufqu'à la Foi : c'eft-à-dire^ 
que la raifon qui nous découvre que Dieu eft infail- 
lible, nous doit convaincre de la révélation, après 
quoi elle doit croire aveuglément. Or Dieu ne nous 
révélant point la Religion par lui-môme, nous devons 
conuamment examiner fi celle que certains hommes 
difent nous propofer de fa part^ eft préférable à celle 
que d'autres hommes propofent auffi ailleurs en fon 
nomi Car les hommes ne font point infaillibles : & 
puifque ce font les hommes qui nous apprennent la 
révélation , il eft certam , comme dit l'Auteur de la Re- 
cherche de la Vérité , que tout ce que les hommes 
nous apprennent , eft fournis à notre raifon^ 



Digitized by VjOOQIC 



îï n*e(l jpas^rmis de croire les hommes fur ïetrf 
parole, dit le même Auteur : ce n'eft pas une preuve 
îuffifante pour croire une chofe , que de l'en cendre dire 
par un homme qui parle avec 2ele& avec gravité. Caf 
enfin ne peut-on jamais dire des faufletés & des fottî- 
fes, de la même manière qu*on dit de bonnes chofes^ 
principalement fi Ton s*en eft laifië perfuader par fim- 
plicité ou par foibleflfe ? Tous les Auteurs de différen- 
tes Religions n^ont-îls pas parlé de même ? 

Dans les* affaires de conféquence , on veut rencîre 
raifon de fa conduite^ on ne veut pas agir par hazard; 
pourquoi ferons-nous moins exaéls en matière de Re- 
ligion? y a-t-il rien qui nous intéreflè davantage, que 
Pétat où nous devons être éternellement? 

S'a ne feut rien innover en matière de Religion^ 
fi rancienneté en eft le caraftère ^ que dévoient dire 
les Juifs à la vue du bouleverfement que Jefus-Chrill: 
vouloit faire à leur Religion? Ce boulevierîement alors 
étoit nouveau , jamais il ti*a été prédit ; au contraire 
ils attendoient le Meflie fous une autre face, Luther 
& Calvin tf ont pas tant bouleverfé chez les Catholî* 
ques, & ils ont été traités de novateurs* 

Dans la Religion Chrétienne , on prend Dieu pouf 
un fubtil fophifte , ou un délié chicaneur, que de lui 
aire envoyer fon fils incognito à un feul Peuple, & 
puis faire le procès au refte des hommes : Je vous ai 
envoyé mon fils ^ &c. 

VU 

Pour être donc dans la dîfpofitîon de fuîvre exac* 
tement la volonté de Dieu en matière de Religion* 
ji feut commencer par lui faire un facrifice de.fes pré- 
jugés. Prefque tous les hommes foutiennent av^c force 
6c avec zèle, les chofes pour lefquelles on leur a inf- 
piré de la vénératfon & de Tattachenient dès rÈnfan- 
ce ; ce que nous avons appris des Perfonnes qui avoienc 
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quelque autorité fur fiousy ou en (Juî nous aviortscôtl* 
fiance , a gravé des traces profondes dans notre cer* 
veaui la nature a lié certaines penfées à ces traces; peu 
de perfonnes font en état de les efiacer, &des'enfor-^ 
mer d'autres que la feule raifon excite: l'orgueil ^ Tin- 
térét & les préjugés font trois obftacles en matière de 
Religion, qi^e peu de perfonnes peuvent furmonter* 
^Celui qui eft dans l'erreur de bonne foi ^ & qui n'a 
pas le moyen d'en fortir, eft excufable : mais doit-on 
pardonner à celbi qui ne veut pas fe donber le foin 
& la diligence néceflaire pour s'éclaîrcir? N'eft-il pas 
étonnant de voir , dans toutes les keligions , des per- 
fonnes, d'un bon fens merveilleux en toute autre cho* 
fe 5 tomber de fang froi^^ns des impertinences ^ s'ha* 
biller d'une certaine façon , faire des tours , des demi* 
tours, babiller, tantôt haut, tantôt bas, badiner avec 
un morceau de Pain, le montrer, le cacher, monter 
fur un autel, en defcendre, remonter, &g*? 

VIL 

Ceux qui difent qu'ils ne rifquent rien de demeurer 
dans la Religion Chrétienne, ne prennent pas garde 
qu'en cela ils pèchent contre cette ipême Religion ^ 
parce qu'elle oblige de croire, non qu*on ne rifque 
rien en la fuivant, mais qu'on eft obligé de la fuivre^ 
& qu'on fe damne en ne la fuivant pas* 

D'ailleurs on tient le même langage dans les autres 
Religions. Le Turc dit qu'il ne rifque rien en fuivant 
la Religion de fes Peres, qui eft celle.de la nature; 
que le Chrétien rifque tout de croîrç Un Dieu triple, 
un- Dieu dans un morceau de pain, un Dieu homme ^ 
en un mot , bien des chofes oppofées k la droite lu* 
ïnîere de la raîfon ; que c'eft tout rifquer, de fuivre 
une Doftrine contraire à cette lumière , qui conftam* 
ment vient de Dieu. Donc il faut examiner la Religion. 

VHL 
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j Les hommes ont fi bien reconnu, de tous les téms^ 
la néceflité de la révélation , pour établir une Reli- 
gion , que tous les Auteurs des Sefteà fe font vantésr 
que Dieu leur àvoit rèv'élé ce qu'ils enfeignoient aux 
autres. Mais fi Dieu Ta révélé à un , il ne lui aiiroin 
pas plus coûté de le révéler aux autres. Dieu eft .par- 
tout, préfcnt quand il conferve, préfent quand il ré- 
vèle : à ceftaifts mouvemens ^ fôht liées certaines îm- 
preffions; voUs n'avez reçu que les mouvemens où eft 
liée l'impreflion qiie, votre Religion eft la véritable ; 
vous Ile fauriez la croire telle, qu'en examinant la caufe 
de xes mouvemens. 

L'onfticTn dépend du tempéraitierit^ c'eft le propre 
des tempéramens tendres. M. de Fetlelon, Archevêque 
de Cambray, écrivoit avec onftion cotitre M. Bofluct^ 
Evêque de Meaux. St. Jérôtne a écrit avec onftion 
Contre St. Auguftin; St. Paul contre St. Pierre. Saine 
Cyp'rieil foutenoit a^ee onftion que lé Baptême des 
Hérétiques riè valôît rien. ,ChaCun croit parler le lan-^ 
gage du Saint- Efprit : à quel caraftere devroit-on I0 
teconnoîtrè? Mais la plupart du tems la brigue fait la 
décifion; nous qui fommes hommes, ne favons-nous 
J>as bien jufqu'à quel point d'autres hommes ont pii 
être impoéeurs on dupes ? 

IX. 

. •. > - ^ . _ • 

Tout lé monde fait que la Religion ti*eft pas uni- 
ferme dans le monde, dans le même climat, dans la 
inême Ville ; on nou^ enfeigne eri divers endroits, fous 
le nom de Religion , des Dogmes diflTéfeAs & entié- 
femenc oppofés. Cètix qu'on enfdgrle en Angleterre^ 
font incompatibles avec ceux qu'on enfeigne à Rome 5 
la l^lirio'n des Chhiois exclut êetle dès Petfatis; cha- 

H 
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que iSociété fe croît infaillible, & fouàroye la Reiîgiôâ 
de fon voîfin. . 

On ne peut îmaginei- d'aveu^ement plus extrême i 
que celui de s'étourdir fur un fujet fi întéreflant : nous 
n'avons que notre bonne foi & le préjugé de Tédiica* 
tion, qui nous raflurent. Maiseft-ce alTe^ pour demeu- 
rer tranquilles? Lés autres Religions ne nous offrent- 
elles point également des exemples d'une égale bonne 
foi, & d'une éducation <iui opeî'e la même alfurancel^ 
Que chacun donc examine fa Religion, qu'il voye s'il 
n'eft pas dans la même erreur où il aflure qu'eft fort 
Voifin; car enfin, la vérité ne craint point l'examen. 

Mais quel affreux détail , dît-on , que celui d'exa- 
ininer quelle eft la véritable Religion ! Il y a plus dé 
Religions que de Nations; d'ailleuts il faut être exaél, 
critiquejudicîiîux, pour dîfcetner le vrai d'avec le faux; 
C'eft ainfi qu'on s'étourdît; Mais la plupart de nos er- 
reurs & de nos paralogifmes viennent de ce que nous 
i^ifonnons fur des mots^ avant que d'en fixer le véri- 
table fens* Ainfi ^ avant que.de voir fi notre Religion 
doit être préférée à celle des autres^ déterminons ce 
que c'efl que Religion , & ce que c'eft que croire i 
peut-être abrégerons-nous tm détail qui nous épou- 
vante. Toutes les queftions de la Religion fe réduîfenf 
à celles-ci : fa voir , fi Dieu a parlé ; & quelles font lés 
Vérités qu'il a révélégs? Ce qiri fera examiné dans k» 
^bapitfes fuivan$« 
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C H A P I t R E IL 

Ce que c*e[l que la Religion. Bes preuves que la Re^ 
ligion doit avoir ^ & des Conditions que doivent 
avoir ces preuves. 

X* 

: ^ ■ • r 

LA Religion éft lô Culte qiie les hommes difent 
que Dieu exige d'eux. On appelle faufle j^eli- 
gion , le culte que les hommes rendent à Dieu ^ fan^ 
que Dieu Tait révélé & exigé. 

Croire , c'eft foumettre fa raîfon h ce que Dieu a 
révélé; ainfi la Foî fuppofe l'autorité divine. Par con^ 
féquent, dire qu'il faut croire fans raifonner, c'eft fou- 
tenir que Dieu nous a révélé quelques Dogmes^ fanal 
examiner s'il eft vhii que Dieu les a révélés. , \ 

C'eft ce qui ne tend pas à moins qu'à autorîfer iotX^ 
tes fortes de Religions. S'il eft de l'efTence de la vé- 
ritable Religion qu'elle foit révélée de Dieu ^ il n'y i 
point de véritable Religion fi Dieu d'en a point ré* 
Vêlé. Ainfi exatninef s'il y a Une véritable Religiori 
dans le monde; c'eft examiner fi DieU a révélé aux 
hommes un culte qu'il e^tige d'eux. 

On riè ponnoît point de vérité pluâ évidente que 
fcelle-ci : c'eft que* Dieu ne fauroit noUs tromper,' 
non-feulement parce qu'il eft foùverainement bon ; mais 

BTce que c'eft une foibleflè que àè tromper ;. & que 
ieu eft exempt de foibleflè. Quelle Comédie fkit-ori 
jouer à Dieu? Tous les fiecles ont vu naître de nou-' 
irelles Religions; chacune fe vante d'être la véritable 
& celle que Dieu a révélée. Tant d'inçonftance & de 
Variété n'eft point l'ouvrage de Dieu : il eft immua^ 
i)le & incapable de tromper perfonrie ; & d'ailleurs il 
eft tottt piuîflanc, il ne peui y avoir d'Être qui operi^ 

H a 



Digitized by VjOOQIC 



'quelque chofe d'oppofé à fa volonté. Aînd ce qu'qti 
croit fur le fondement de la révélation divine , on le 
croît par la raifon de Dieu même , par conféquent fuf 
un motif évidemment pluâ certain qu'aucune démonf- 
tfatibn die Géométrie. 

L'autorité divine eft donc le fondement dé la foi: 
auffi tous les Théologiens enfeignent avec St. Tho- 
jnas , que l'exiftence de Dieu n'eft pas un anicle dé 
Foi fuppofé , au contraire : non obje&um fidei , fej 
fcientia ; qu'on eft déjà pleinement convaincu de; 
l'exiftence d'un Etre incapable de tromper, parce 
que, difent-ils, quand on demande pourquoi croyez- 
Yous? on répond, parce qiie Dieu l'a dit. Donc la 
Foi fuppofe: 

î . Qu'on conhoît Dieu avant que de croire. 
s. Qu'on eft' convaincu qu'il ait parlé. Le vulgaire 
qui n'agit que par préjugé, ne diftingue pas ce qui eft 
du. reflbrt de la raifon^ d'avec ce qui regarde la Foi: 
tantôt il foumet mal-à-prôposlaFoiklaraifon, comme 
Guand il fè donne la liberté d'examiner la fubftancé 
des myfteres ; tantôt il foumet fans difcemement la 
raifon à la Foi , comme font ceux qui' n'ofent révo- 
quer en doute ce que leurs Pafteurs leur ont appris, 
Puifque, pour diftinguer la' Foi vêritable./des ér- 
teut« , il eft nécéflàire qu'elle ait un autfe fondement 
qu'elle-même, elle ne peut en avoir de {)lus folide 
que la raifon doïu Dieu feul eft l'Auteur; ainfi la rai- 
fon doit nous conduire à la véritable Foi, & nous fer- 
vir à la difcemer des fables que la malice des hom- 
mes a inventées. Mais quand la raîfon nous a guidés 
jufqu'à la Foi, elle doit fe taire; ou fi elle parle, ce 
ne doit être que pour nous dire qu'elle fait avec cer- 
titude qu'elle doit fe foumettre entièrement à la FoL 
, La raîfon connoît Dieu , & examine avec d'autani 
j^lùs dé certitude la vérité de la révélation , qu'elle 
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voie qu*il n'y a rien de plus dangereux que de prenr 
dre des fantômes pour des vérités révélées, ou des 
vérités révélées pour des fantômes ; mais lorfqu'elle î\ 
reconnu" que Diçu parle , elle écoute & fe tî^ît. 

II. 

Nous avons dît que la Religion eft k culte que les 
hommes difent que Dieu a exigé d'eux. Dicufeul doit 
donc avoir révélé ce culte aux hommes; autrement 
pn n'auroit aucune raifon de prétendre que Dieu 
le demandât de nous. Les preuves de cette Révéla- 
tion ne doivent point être douteufes. J^kxi çft tropi 
juftej pour en agir autrement. 

Je ne trouve point que ma raîfon qui. me vient 
çonftamment de Dieu, me fafTe plus pencher pour 
.yne Religion que pour yne autre; àinfi les vérités de 
la Religion ne font point des vérités innées & nwta- 
phyfiques , ni éternelles , qu'on voit & qu'on conrioît 
par-tout.; ce font des vérités qui dépendent de Êiits. 
Ce font même des vérité^ que je ne dpjs pas croire 
légèrement , de peur de m'expofer à rendre à Dieu 
un culte qu'il n'approuve point; ainfi, bien-loin qu'il 
faille croire aveuglément en matière .de Religion , on 
peut dire qu'il n'y a rien qui demajide plus de circonf- 
peélion, & où l'on doive être plus difficile h fe ren- 
dre , & que , par conféquent , les preuves de la véri- 
table Religion doivent être claires ,, convaincantes ôç^^ 
faciles. 

ni, 

Si ma^ Religion n'a que des preuves qui conviens, 
tient à toutes les autres, qui foient équivoques i incerr 
taines, d'une difcuffion impoflîble, j'auroi* lieu de 
m'en défier & de n'en rien croire. 

Si Dieu veut que je l'honore d'un culte parti-. 

H 3 



Digitized by VjOOQIC 



C "8 ) ' 

pulîçr^ il efl: de fa bonté & de fa juftîce de me 1^ 
inanifefter clairement; je ne puis réfifter à cette véri- 
té^ je l'apprends de la nature de Dieu même qui eft 
Infiniment bon ; & je trouverois de la cruauté à me 
réfufer des preuves claires de fa volonté , à moi qui 
fuis entièrement difpofé à la fuivre , & qui ne la cher- 
che & ne l'examine que dans la crainte de prendre le 
change^ & de régarder les îllufions des hommes com- 
me, des vérités , ou de prendre 4?s vérités pour des 
iUufions des hommes. 

Tout ce c^uî nous vient par le canal des hommes 
êftl^Jef hTerreiir, parce que les hommes ne font pa§ 
infaillibles , Omnis homo mendax. Dieu ne doit donc 
pas faire dépendre fes vérités des traditions des hom- 
mes ; il eft trop jufte pour me foumettre à un motif fi 
prorhpeiir, & l'^^npeut dire qu'il y aurqit delà cruauté 
en Dieu \ d'exiger des hommes que lés hommes îe fou- 
miflènt au rapport des autres hommes touchant la raî- 
foh, q\ii eft une lumière qui vient de lui-même, &qaî 
nous difte tout le contraire de ce que les hommes pur- 
î^lîent, '' 

Les preuves de la Religion doivent être claires, 
parce que nous avons une raifon qui, nous venant de 
Dieu^ ne fauroit être mauvaife. Or cette raifon s'oppo- 
fant k ce que les hommes nous difént de la Religion , 
nous pe devons pas étouffer cette lumière fur de Am- 
ples probabilités. Ce feroît faire un très-mauvais ufage 
du plus précieux don que Dieu ait fait à l'homme ; il 
faut des preuves /trertaihes , exemptes de toutes con- 
tradiélions, poqr foumettre une lumière qui nousvieni: 
de Dieu, &qui eft fi uniforme dans tous les hom- 
mes. La vérité eft exempte de toute contradiftion. 

BienTloin que les preuves de h Religion foient clai- 
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fe$i on ne voit rien de plus embarraffë; & quand on 
ne feroît pas CQnvaîncu d'ailleurs que la Religion 
Chrétienne eft une pure invention des hommes, on 
feroit dans Timpolfibilité de connoître fi ce que TE- 
glife Romaine croit aujourd'hui , eft la même chofa 
que ce qu'ellç a cru autrefoîs-^. Tous les livres de l'E- 
criture &' des Pçres ont été /fujets à une infinité de 
feutes de copiftes; il a plu à divers particuliers, comb- 
ine à Efdras, à St. Jérôme, de les réformer en. divers 
tems. Les Bénédiélins s'avifent encore, de nos.jours^ 
de nous donner des éditions des Pères. Il y a eu une 
infinités de feftes différentes dans les çommencemens 
4e l^Eglîfe; quand les PereS;0nt réfuté quelques er- 
reurs, ils font tombés dans une extrémité contraire^ 
Tout eft confondu. Donc rien de toutes ces belles 
chofesn'eft l'ouvrage de Dieu qui ne fe dément ja- 
mais ; au-lieu que lès ouvrages des hommes font fujets 
au changement comme les hommes mêmes : l'effet n'eflj 
jamais plus parfait quç la caufe. 



La véritable Religion ne doit point avoir recours à 
de fauflès preuves : Dieu eft immuable ; tout ce qut 
eft fujet au changement, ne lui f^-uroit convenir. 

La Religion Chrétienne a changé trop de fois de^ 
culte ^ de fece , pour avoir jamais été infpirée de Dieu 
à Adam ; & les anciens Patriarches honoroient Dieu; 
d'une manière différente de leurs defcendans. Mpïfe a 
changé la face du Peuple Juif. Salomon a apporté 
encore d'autres changemens. Jefus-Chrift a fait encore 
toute autre chofe. St. Paul a fait voir que Dieu ne 
vouloir plus de viftimes. Chaque fiecle, chaque Con- 
cile a apporté quelque nouvelle difciplîne , je pour- 
rois même dire quelque ^Dogme nouveau ; & on en 
conViendroit, fi l'on étoit de bonne foi. Non, tous 
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(Tes çhangemens ne font pas Touvrage dç Dieu , & no 
fîccouvrent que trop l'ouvrage de rhpmme. 

VI. 

L^ principale condition, ou plutôt le vrai caraftere 
de la véritable Religion , eft qu'elle ne nous donnç 
pas une fauflè idée de Dieu. Cette condition manque 
jEqdérement à la Religion Chrétienne. 

La raifon pure' nous donne une idée bien plus dîgnç 
.^q Dieu que la Religion Chrétienne. Celle-ci nous re- 
préfente toujours Dieu comme un homme ;.c'e(t, dit- 
.Qn , pour s'accomnioder à notre foiblefl^ , que rÉcri^ 
ture tient ce langage, C'eft ainfi qu'on excufe le ridi^ 
çuk dçs Expreflîons dont l'Ecriture fe fert , lorfqu'elle 
nous parle de Dieu : mais ceçte excufe ne fatisfait que 
des çfpritj prévenus. Que IXcriturè s'accommode h, 
notre foibleïïè pour nous faire entendre ce que nou^ 
ne favons point par la- raifon , qu'elle me faflè des pa- 
raboles pour m'expliquer les qualités , les àccîdens de. 
la parole de Dieu; volontiers: mais je ne faurois com- 
,prendr^ que ce foit s'accommoder à ma foibleflè , que 
de parler de Dieu en des termes qui répugnent à l'idép 
que j'en aï. ^ 

]VIa raifon me dit que Dieu voit toux également , 
.qu'il pft préfent par-tour, puifqu'il conferve tout; 
qpe pour, qonferver, il faut agir; que pour agir quel- 
que part, il faut y être, l'aftion fuppofantla préfencd 
En ,un mot Dieu eft par-tout , je le feis ; & l'Ecriture, 
pour s'accommoder à ma Yoibleflè , me dit que Dieu 
cherche Adam dans le Paradis terreftre, qu'il l'appelle: 
/Idam^ Adam^ ubi es? que Dieu s'y promené; que 
Dieu s'entretient avec le Diable au f^jet de Job. Ma 
raifon me dit que Dieu n'efl: qu'un {;ur efprit ; que 
s'il étoit Corps , il feroit fujet à la divifion : & l'Ecrj- 
ture, pour s'accpmmoder à ma fôibleflê, me dit que 
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Dîeu a des bras ; elle en parle comme d'un homme \ 
& c*eft pour cela que quelques anciens Pères , comme 
Tertullien,'ont foutenu que Dieu étoit corporel, &fé 
font fervis de l'Ecriture pour le prouver. 

Ma raifpn me dit que Dieu ne doit être fujet h au-: 
cune paflîon, qu'il doit avoir une prévoyance infinie, 
& qu'il cft éternellement immuable ; & la Religion 
m'apprend que Dieu parlant à lui-même , a prononcé 
ces belles paroles : je me repens d'avoir fait f hom- 
me ; Genefe , Cbap. 6. ; é? que fa colère n'a pas été inef- 
ficace. Il l'a détruit par le déluge ; & comme s'il n'a- 
yoip pas prévu que les hommes (croient encore les mê- 
Tnes, il a confervé une famille qui en a produit de tout 
femblables aux premiers. Dieu eft fi foible , félon l'hif- 
toire de la Religion Chrétienne, qu'il ne peut réduire 
l'homme au point où il le voudroit : il le punit par 
l'eau , enfuîte par le feu ; l'homme efl: toujours le mê- 
me : il envoyé des Prophètes , l'homme ne change 
point. Enfin il n'avoit qu'un fils unique ; il a été obligé 
de l'envoyer & de le facrifier pour l'homme , & ce- 
pendant les hommes font encore les mêmes. Que de 
fidicules démarches la Religion Chrétienne f^it faire 
à Dieu ! Ce n'eft pas tout ; ma raifon me dit en vain 
que Dieu efl: tout puiflânt, qu'une autre volonté que 
la fienne ne peut s'accomplir nulle part ; la Religion 
Chrétienne donne un adverfaire à Dieu prefque auffi 
puiflànt & auffi grand que Dieu même. C'eft le Dia- 
ble. L'Ecriture & la Religion font livrer un combat 
perpétuel entre Dieu & lui; le Diable ne cherche qu'à 
faire de la peine à Dieu \ fans celle il lui veut ravir les 
créatures , Circuit quem devoret : il y réuffit. A peine 
Dieu a-t-il créé un homme, que le Diable en fait fon 
efclave : qu'il en a coûté à Dieu pour arracher l'hom- 
me des pattes de fon ennemi ! encore n'en a-t-îl arra- 
ché que quelques-uns : il a fallu qu'il ait facrifié foa 
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propre fils; & c^efl: alors feulement qu'il a dit : nunc 
pr inceps bujus mundi ejiçietur foras : me voilà main- 
tenant maître du champ de bataille» 

Suivant la Religion Chrétienne , nous ne péchons^ 
que par la tentation ; c'^ft le Diable qui nous tentez 
fi Dieu avoit voulu , nous ferions îous fauves ; il au- 
•roit épargné la mort de fon fils. Il devoit , puifqu'il 
eft tout puiflànt, anéantir le Diable; plus de Diable^ 
plus de tentation : donc plus de péché, par conféquenç 
tous fauves; Dieu ne veut donc p^ nous (kuven 

VIL 

Si Dieu n'a fait mourir fon fils que pour fàtîsfaîrô 
It fe propre vengeance, & que parce que ce fils a bien 
voulu , par bon naturel , fe charger du péché de ITiom- 
me, je demande, fi ce n'eft pas encore là renyerfer 
entièrement l'idée que h raifon nous donne de Dieu? 
La vengeance eft une paflîon qui ne fauroit convenir 
à Dieu. 

La Religion fait jouer à Dieu la plus ridicule de 
toutes les comédies. Dieu nous donne dçs Comman- 
démens , la Religion Chrétienne nous append que nous 
ne faurions les accomplir fans la grâce que Dieu ne 
donne qu'à qui il lui plaît, & que Cependant Dieu pu- 
nit ceux qui ne les fuivent pas. 

Si l'on vouloit entrer dans un plus grand détail , il 
ne feroit pas difficile de faire voir que la Religion 
Chrétienne nous donne une idée plus baflè de. Dieu , 
qu'aucune autre Religion ait jamais fait. Si les Païens 
n'-a voient pas tant multiplié leurs Divinités, & n'avoient 
pas fait leurs Dieux fi fenfuels , qu'aurions-nous à leur 
reprocher? Les Chrétiens font Dieu triple , injufte, 
foible , changeant , contraire à lui-même en cent ma- 
nières , foit comme Auteur de la grâce , ou comme 
Auteur de la nature. Que conclure de tout cela, fînoa 
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que la Religion Chrétienne ^ été imaginée par des 
cervelles qui n'avoient pas plus d'étendue d'Efpric, 
que ceux qui ont imaginé les autres Religions? 

VIII. 

Bien- loin que les preuves de la Religion foîent 
claires , &ç qu'elles ayent été d'abord certaines & dé- 
terminées, on ne voit au contraire que trouble par- 
tout. La Religion Chrétienne a été fi peu certaine 
dès (à naifîànce, qu'il s'eft éleyé dansfon îein plufieurs; 
feéles différentes. On voit que la Religion , bien-loiti 
d'avoir été plus claire Çi plus déterminée dans fon com- 
mencement, comme ^Ue l'auroit été fi Dieu l'avoic 
infpirée, s'eft au contraire éclaircie avec letéms;elle 
a fait le même progrès que tout autre Etat féculier. 
Les Chefs, qui n'étoient d'abord que de fimples gueux, 
font maintenant au-deflus des Princes, puifqu'ils pré- 
tendent avoir droit de leur commander. Je ne puis 
m'empêcher de faire ici une obfervation qui fait bien 
feritîr l'homme dans la Religion Chrétienne. 

Quand on demande d'où vient que J. C. & les Apôtres^ 
& les autres premiers Chefs de l'Eglife, ont vécu dans 
une extrême pauvreté jufqu'à être même obligés de 
gagner leur vie , on répond que c'étoit pour appren- 
dre aux hommes le mépris des richeflès & du fafl:e. 
On venoit , dit-on , prêcher une Doftrine toute oppo- 
fée aux fens; il falloit convaincre le Peuple, autant 
par fes exemples , que par les paroles. On demande 
pourquoi les Chefs de l'Eglife & les Pères de ce tems 
prêchent, avec un zèle infatigable , le mépris des richef- 
fes , lorfqu'îls les recherchent avec tant d'avidité & , 
de foin ? Suivent-ils en cela les traces de Jefus-Chrift 
& des Apôtres? Que répondra-t-on à cela? On de- 
mande enfuite d'où vient que Jefus-Chrift & les Apô- 
tres n'oni; point prêché ouvertement ies myfteres de 
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la Religion Chrétienne^ que Jefus-Ghrîft a caché Cot\ 
incarnation mîraculeufe, que les Apôtres & les anciens 
Pères n*ont point parlé de TEuchariftie ? On répond 
qu'ils ont voulu ménager le Peuple, par une conduite 
lage , appellée économie. On demande encore pour- 
quoi les Cardinaux & les Evéques, qui font les Chefs 
de l'Eglife, font fi puiiîàns & vivent avec tant de fafte 
& de magnificence? On répond que c'eft pour con- 
tenir le Peuple, qui a befoin qu'on lui en impofe. 
On à beau dire : cette différente fituation de la Relî- 
^n , cette différente conduite des Chefs , ne marque 
pas une différente fituation dans l'efprit du Peuple 
qui eft toujours le même ; mais elle marque une dif- 
férente fituation dans ceiix qut gouvernent PEglife , 
qui connoiflànt h folie de ceux qui abandonnoient 
leurs richèflès poiir vivre pauvres comme Jefus-Chrift, 
font ce qu'ils peuvent pour vivre comme des Rois & 
des Princes , dans un aufli grand dérèglement & dans 
un auffi grand fafl:e. Conduite toute oppofée à celte 
qu'ils prêchent : mais c'ell la le vice des hommes, 
plutôt que de la Religion. 

J. C. & les Apôtres auroient été bien embarraffés 
de faire les Princes. Ils fentoient trop le ridicule de 
leurs myfteres, pour les prêcher publiquement à d'au- 
tres qu'à ceux donc ils avoient pu ménager Fefprit, 
& qui ne poùvoient plus reculer après de certaines 
démarches. 

On demande encore , d'où vient qu'on prêche pu- 
Mîquement les myfteres qu'on cachoit autrefois ? On 
répond que les myfteres étant allez connus, il feroit 
inutile de les diflimuler. Ce qui eft bien certam , c'eft 
qu'on n'a révélé les myfteres de la Religion Chrétienne 
qu'on cachoit autrefois , que quand on a été en état 
de les appuyer par la force. 

Si dès le comiiiencement Dieu avpit difté la Religion 
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fchrédenne, comme elle étoît plus proche de fon origî* 
ne, fes myfteresauroîent étéplus publîcs&plusconnus^ 
& on les auroit publiés avec plus de confiance & de 
liberté. N'eft-il pas ridicule qu'on dîfe que le Peuple 
d'aujourd'hui a befpin d'être foutenu par Iz magnifi- 
cence ; que celui d'autrefois étoit en état de s'en paf- 
fer ; & qu'aii contraire le Peuple de nos jours eftpluà 
en état de foutenir les myftcres ? Pourquoi le Peuple qui 
s'feft accoutumé aux myfteres^ nes'eft-il pas accoutumé 
à la modeftie des Pafteurs ? Si le Peuple d'aujourd'hui 
çft en état de foutenir un Dieu anéanti, un Dieu méprî- 
fé , un Dieu dans un morceau de pain, unDieuexpofé 
à toutes les injures les plus infâmes, Mrs. les Pré- 
lats, ne craignez rien, il vous reconnoîtra lans peine,, 
quand vous n'ii^ez pas en équipage de Princes. Voyez 
comme il le profteme devant fon Dieu qui court les 
rues entre les mains d'un pauvre Prêtre , qui marche 
^n tout tems^ en tous lieux & en toutes faifons. Il 
vous rendra les refpçéls qui vous font dus, quand 
vous marcheriez comme St. Pierre, puifque, depuis 
tant dç fiecles, il n'a pas méconnu fon Dieu qui n'a pas 
changé d'équipage. . 

On a beau dire; le défordre des Pafteurs , leur am- 
bition , leur moUelïè , leur lubricité , eft une preuve 
parlante de la fauflcté de la Religion , parce qu'il eft 
certain qu'ils en doivent être mieux inftruits que les 
autres hommes. Or s'ils en étoient bien perfuadés; 
ils la pratiqueroient. Us ne la pratiquent point. Donc 
tUe n'a pas de preuves qui perfuadent. 

La Religion a dÛ être déterminée dans le commen- 
cement, parce qu'elle étoit plus proche de fa fource; 
c'eft pourquoi, en matière de Religion, on remarqué 
qti'on. renvoyé toujours à l'antiquicé : on permet biêri 
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fie donner de nouvelles explications^ maïs àVéc cette 
Règle, cùm dicas novè^ non dicas nova; cependant 
on ne peut douter que les Chrétiens d'aujourd'hui, 
qu'on dit être plus imparfaits , ne foient cependant 
meilleurs Théologiens & ne fâchent plus de Dogmei 
que les Anciens; 

X. 

La morale d'aujourd'hui eft bien différente de celle 
d^autrefois ; nos Livres de Piété font d'un goût tout 
autre. St. Paul qui s'eft vanté d'avoir été ravi au 3me. 
Ciel, & qui ne devoît,pas ignorer les règles des mœurs, 
ne nous a pas donné , en XIV Epîtres , un feul con-, 
feil eflèntiel à la vie fpirituelle de nos jours. Quel eft 
le livre ancien qiii ait recommandé aux Fidèles la fré- 
quentation des Sacremens ? Leur a-t-on appris les con- 
ditions, d'une bonne Confeflîon , la préparation à la 
Communion ? Quel eft au contraire le livre de piét^ 
de notre tems qui ne parle pas de toutes ces chofes? 
il n'y a rien dans toute l'antiquité qui vaille le Com- 
bat Spirituel , ou l'Imitation de Jefus-Chrift. Voilà ce 
i}u'on appelle des livres de piété : mais de bonne foi 
où en fommes-nous? Quelle eft donc notre règle ? L^ 
Religion chattge-t-elle à chaque fieck ? 

XL 

Quelques ténèbres qui nous environnent îcî-bas, fié 
quoique nous fâchions fort peu de chofes, il eft certain 
(jae ce qui eft ténébreux, je veux dire ce que nous né 
concevons pas, n'a aucun droit d'exiger notre confente- 
inent. Il ne faut pas dire : pourquoi niez-vous les myfte-^ 
res, puîfqu'il y a tant de chofes dans la nature qui font 
àu-defTus de notre portée? Car de ce que je ne conçois 
pas les myfteres de la nature , il ne s'enfuît pas qu'il 
doive y avoir des myfteres d'un ordre furnatureL Je 
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Vois qtfîl y a des myfteres dans la nature, & je n'eii 
^ fais pas Texplication ; mais je les vois, &je dois avouer 
. ^ue ces myfteres exîftent ; quoique j'ignore comment 
ils Vont exécutés^ parce que le fait eft la caufe, pour 
àînfi dire, que ces myfteJes naturels font certains; maïs 
je n'ai aucune raîfon qui me porte à croire qu'il y a 
des myfterçs dans Tordre de la grâce, & fur- tout un 
tel myftere en particulier, comme la Trinité, l'Incarna- 
tion : car non-feulement i je ne conçois pas comment 
cela pourroit être ; mais je n'ai rien qui me convainque 
bue cela efti 

XIL 



Qu*il foît difficile de le convaincre, ou de trouver 
la certitude de la révélation de certaines vérités dé 
fpéculation, & qu'il ne foit pas néceflaire pour le là* 
lut , peu m'importe : mais la preuve des vérités ellen- 
tîelles à tous les hommes doit être claire & facile, oiî 
il n'y en a point* 

Si l'éclairciflèoient de la Religion ejl difficile, c'elî 
teie preuve de l'efprit & de la fubtîlité des hommes,* 
plutôt que de leur obéillànce & de leur fidélité, 

La certitude de la Foi^ dit l'Auteur de la Recher- 
che de la Vérité^ (la Théologie le dit avec lui) dé- 
pend de ce principe , qu'il y a un Dieu, qu'il n'eft 
pas capable de nous tromper, & que Dieu a révélé 
ce qu'à veut que noiis croyons. Je ne dois donc rien 
Croire avant que de favoir fi Dieu a parlé. Il y auroît 
tm péril extrême à lui faire dire ce qu'il n'a pas dit; 
ftinfi je ne dois croire que lorfque je ne pourrai plus 
douter que Dieu a parlé. 

Ma raifon me fait connoître que Dieu n'a parlé aua 
hommes que pour fuppléer à la foîblelle de leur con-^ 
hoilEmce qui ne fuffiroit pas à leur befoin, & que tout! 
ce qtt'il m leur a pas die ^ eft de telle nature qu'3s le 
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'Cuvent apprendre d'eux-mêmes, ou qti'îl n'eft pas 
néceflàîre qu'ils le fâchent. 

On ne fe contente pas du vraîfemblable en matière 
éc fcience , on veut des démonftrations ; pourquoi s*eii 
contenter en matière de Religion ? Defcartes ne veut 
croire que ce qu'il voit , & ce n'ëft qu'en matière de 
keligion qu'il fe bouche Içs yeux : plaîranl raifonne- 
ment ! S'il faut fe boucher les yeux en matfere de Re- 
ligion , laquelle embra(Ièrai-je ? Toutes fe vantent 
d'être la véritable ; pour choifir, il faut être convaincu 
par des preuves claires & évidentes. Si elles n'en ont 
point, il faudroit en chercher une qui en ait; (î je me 
bouche les yeux; comment la trouverai-je ? 



iL. 



CHAPITRE IIL 

De VEcriîure Saintei 



LE Langage de Dieu doit être digne de lui. Les 
fadaifes & les ridiculités dont l'Ecriture efï 
remplie , font bien voir qu'elle eft l'ouvrage des 
hommes. L'Ecriture doit être incorruptible, pour être 
la règle de notre Foi. Elle dcvrpît être écrite en uni 
Langage qui pût être entendu, de tous les hommes, 
parce que tous les bomrpes font indilpenfablement 
obligés de favoir ce que Dieu demande d'eux, & que 
Dieu doit le leur apprendre pour avoir droit de les 
punir où de les récompenfer. Or l'Ecriture .èll fujette 
,à l'erreur en tout fens : elle nous parle de Dieu d'une 
înaniere ridicule , elle lui donne mille foibledès ; elle 
le fait parler avec le diable en fujet de Job; elle eft 
fujetce aux fautes des Copilles, qui ont bouleverfé le 

fens 
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ÎQfïÈ de plufieurs palîages : TOrigirtal Hébreu etfpleîrt 
d'équivoques. Telle eft la nature des mots de cette 
Langue ftérik. Il y a non-feulement des paflages que 
les Interprètes les plus réguliei*s & les plus orthodoxes 
conviennent avoir été côfrompus;. tnais il y en à même 
d'ajoutés* Or fi un paflàge eft corrompu^ qui m*aflîi-i; 
rera que l'autre ne i'eft pas? Qui m'aOurera que les 
livres de l'Ecriture ont été diélés par le St. Efprit? 
Jefus-Chrift ne nous les a point laiffës : pas un Livré 
du Nouveau Teftament na été commencé p^ndâiltt 
fa vie. Mahomet' au moins a fait l'Alcoran. 

il. 

lies livres de TËcriture Ont été , flOn'-feutéhiént 
Compofés par des hommes en divers tems ; maïs ces 
particuliers ne fe font jamais vantés pendant leur vie 
que le St. Efprit les eût infpirés^^ôc leur eût difté ce 
qu'ils s'avifoietit d'écrire. Quoi donc! parce qu'il fe 
fera un renverfement dans l'imagination de St. Paul ; 
parce qu'il s'avifera de fe convertir^ après la moré de 
Jefus-Chrift , lui qui ne s'éroit point fendu à fes prétendus 
Iniracles; enfin parce quil s'eft avifé d'écrire XI Vè 
Epîtres à divers Peuples; que dans la fuite âes^fie* 
des , ces Epîtreis fe feront cônferVées parmi ceux d*uti 
même parti ^ comme une infinité d'autres livres des 
Anaens, on m^oblîgera dé reconnoître ces livres com* 
me la parole de Dieu méme^ & je paflferaî pour fou Û 
je n'en crois rien? 

tïL 

Là dîvîffbn dé^ li^^fes derËcrîturè en JH-oto^-Cà* 
noniques &: Deittéro -Canoniques , ne fait-ellef paà 
voir que c'eft.unîquementle câpKce des hpmfnes quï 
les a confacfés à leur ffré? Quoi donc ! Il ne dè^en-* 
dra que dés hommes , de déclarer qu'un Hv^e vient da 

I 
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fcîei ? Ëncofe liç fera-ce qif après que ce lîvre àtiii 
fait fon noviciat fur la terre pendant un certain tems; 
Dans refpace de plufieurs fiecles , on n'aura regardé 
ce livre que comme un ouvrage ordinaire ; & tout* 
d'un coup i parce que ce livre contiendra un paflàge 
propre pour être cité contre de nouveaux prétendus 
hérétiques, on canoniféra ce livre , & on le mettra 
au raiig des livres infpirés de Dieu; ce qui eft arrivé 
à plufieurs livres de l'Ecriture , & entre autres aux 
deux. derniers livres des Machabées, parce qu'on eri 
prend quelques paflàgés pour prouver le Purgatoire f 
En vérité il n'y a pas de folie que les hommes né 
foîent en état de dîvinifer : c'eft un moyen de fe ren- 
dre maître de tout l'Univers ^ que d'avoir droit dé 
fe faire des titres au befoin. 

Non-feulement J. t. devoit donnôr ïuî-méme le* 
Jîvres de l'Ecriture Sainte & les déterminer pendant 
fe vie , mais encore il falloit qu'ils ne fufîènt pa^ 
fujets aux fautes des Copiftes, & qu'ils euflènt quel- 
que caraftere qui les diftinguât ; autrement Un Indien 
de bon fens ne peut les regarder que comme des li- 
vres; ordinaires. Un tel miracle étoit plus nécellàire 
(& plus raifonnable, que de reflufciter des morts. Ce* 
divers prodiges, s'ils font vrais, n'ont pu être utiles 
Qu'aux bommesqui lès ont vus : celui-ci opéreroit dan9 
lous les temSi 

V. 

Lé& /Uiteufs cfes livres facrés n'ont point donné 
Uxirs ouvrages comme infaillibles; en tout cas ils au- 
ioiéhi toujours été- obligés de juftifier leur miflîony 
& qiîe <:'étpit le St. Efprit qui les înfpîroit : mai» 
^len-lom d'avoir cette prétention | ils nous ont Ui^ 
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leurs livreij comme des livres ordinaires i & rtiômé 
comme des ouvrages quHs écrivoîent ou à certains 
Peuples , ou à certains Particuliers. La difette des li- 
vres, le befoin d'autorité^ enfin iln motif humain les 4 
divinifés. St. Luc écrit à Tliéophile, & dit de bonne 
foi, que voyant mnt de përfonnes qui faîfoient des U- 
yres,.il lui avoi^ pris envie d*en faire uti à fon tourt 
Quoniam quïdem multi conatt funt ordinare narra* 
iionem , vifum e0 mihi Hbi fcrihere , pptime Theo-^ 
phile; & bien-loin de fe vanter d'être infpiré du St* 
Efprit, il dit qu'il n'écrit rien qu'après s'être bien îfl-i 
formé dé tout. Luc. Cbap. ù ver/, i & ni 

vi. - 

Pourquoi le langage de TEcriture h*éft-îl. point na- 
turel ? Pourquoi toujours des allégories & des myfte- 
res? C'eft, dit-on, que les allégories & les paraboles 
font du goût & 4u ftyle des Orientaux : l'Ecriture n'eft 
(Jonc pas pour nous; elle n'eft qjie pour êuK : lé Sti 
Elprit n'eft^il que d'Orient? 

VIL 

. L'Ecrîtute nous donne eii quelques èndtoîts une 
belle idée de Dieu; l'Alcorana de piêmefes beautés: 
mais aiiffi elle nous en donne fouvent une îdéé-bieii' 
peu digne de lui ; elle le fait fujet à toutes fortes dé 
pallions, fur-tout de refièntiment^ de repentie, de ven- 
geance. Dieu fe repent d^avoir fait 1 homme. Dieu 
s'entretient avec. le diable, dans le livre de JpK II fe 
donne la comédie ; il çhetche Adam dans le Paradis 
Terreftre. Il manque fur-tout fouvent de prévoyance. 
Il faît^ il défait, en bien dés endroit^. Il choifit Saîil^ 
& le rejette, (jué d^inconftance f quê.de légèreté [ 
L'Hiftoire de Jonathas n'eft-elle J)as ridicule? Dieii 
À'ëft îïtk6 que jparcè c^é Ce fil$ malheureux ^ qui 

ï a 
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^oroît le vœu de fon père , raangea un peu de 
miel. 

L'Ecriture eft pleine de coritradiftions , parce que 
TEfpritde rhomme, qui en eft Auteur, ne peut pasfe 
foutenîr , & avoir tout préfent. Elle fait dire à Dieu 
dans un endroit, qtxMl ne punit point les enfans des 
crimes des pères ^ & dans un autre ^ qu'il fera fentir 
les effets de fe vengeance jufqu'à je ne fais quelle 
fténératiott* 

Vîlï. 

.Janiais on nWordérà !a généalogie que !St. Mat- 
lliîeu fait de J. C, avec celle de St. Luc. UnEvangé- 
lifte dit que J, C. eft mort à trois heures, l'autre dit 
qu'il eft mort à fîx. Le père Mauduît , dans fa Diflèr* 
tatioh ftir TEvai^gile^ dît que c^eft id une faute de 
CopMte* Cette défaite eft ce qu'on peut dire de plus 
ïailonnablefur cette difficulté. Les Interprètes ne font 
aucune difficulté de reconnoître des fautes de copîf- 
tes dans l'Ecriture, fans prendre .garde qu'ils s'expô- 
fent à nous faire regarder l'Ecriture èomme tous ks 
autres livres fujets aux mêmes inconvéniens. Si les 
copîftes font tombés dans des fautes fur des faits, qui 

" m'empêchera de croire qu'ils y font tombés aufti à l'é- 
gard des Dogmes? Et notre croyance dépendra de l'i- 
maginarion des Copiftes, de leur inattention ou de 
leur malice? 

Les Pères de l'Ëgîife ont fenri toutes ces difficultés^. 
Ils nous ont donné des explications bien ingénieufes 
de l'Ecriture î; mais enfin ils font convenus qu'il fàlloîc 

~ beaucoup de foumîffion & d'humilité. Mais plus on a 
de refpeft pour la Divinité, plus on doit éviter de s'ex- 
pofèr de prendre des fiibles des hommes pour la pi* 
tôle de Dieuv 
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IX. 

Nous lifons dans Tancien Teftament que Dieu s'èn^ 
treténoit avec les Patriarches : il eft même ditdeMoïfe 
qu'il parloit à Dieu : jtcut folet amicus laqui ad ami-, 
c^um , facie ad faciem & non in anigmate^ Gepen- 

I (Jant le nouveau Teftament, Aft. des Apôt. Chap../.. 

\ nous a détrompés, & nous a appris que ces entretiens, 
ne fe faifoient que parle miniftere des Anges, Le Sainç 
Efprit n'a donc pas dit vrai dans l'ancien Teftament, 
ou il ment dans le nouveau. Si les Anciens n'ont ja-. 
mais parlé avec Dieu„ ils en étoiqnt donc trompés; 
car ils fe flattoiçnt fort de parler à lui. l^'Ecrîture nous 
apprend qu'Abraham lui a parlé plufieurs fois ; entre 
autres , qu'étant âgé de 9^ ans. Dieu lui apparut pour 
la 6^^. fois , & lui ordonna la circoncifion , copime une 
marque d'alliance entre eux; puis qu'étant difparu,^ 
Abraham fe fit circoncire : cependant ils ne. parloîent 
qu'aux Anges, qui recevpientjleurs adorations cpjïimft 
Dieu même. 

Dieu eft jaloux ,^ dit l'Ecrkure ; je ne veux poînt 
ici critiquer cette expreflîon. Mais je demande pour- 
quoi les Chrétiens Catholiques attribuent aux Saints 
Quparoiflènt leur attribuer les perfeftîons de Dieumê- 
ipe, fans parler du culte, qu'ils leur rendent? Ils leur 
^dreifent leurs prières, comme fi les Saints pouvofent 
Ypir ce qui. fe paflè dans le cœur de l'homme. Ils n'ont 
pas changé dé nature ^ pour être Saints ,. & Dieu ne 
partage fon immenfité avec perfonne. 

Les Catholiques regardent toujours Dieu comme un 
Roi : on ne va pas dîreftement au jRoi pour lui de- 
mander une grâce ; on tâche de l'obtenir par Tentre- 
mife de quelqu'un de fes favoris. Il falloit bien doii* 

l 3 
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lier des favoris k Dieu , pour leur ^drefler la demandç 
4es gracçs qu'on vpuloit obtenir par leur interceffion. 

N^eft-îl pas abfurde que les moindres Théologîenîi 
jjîe nos jours parlent plus exaftement en matière de 
Religion, que TEcriture même? C'eft une héréfie de 
^ire fimplement & fans diftînélion que J. C. eft moins 
grand que fon Père. C'eft pourtant ainfi que. parle TE- 
criture. Paper major me efi. N'eft-ce pas induire Iq 
Peuple en erreur, i& les Anciens n'avoieht-ils pas rai- 
fon de foutenir fur ce paflàge que J. C. eft inférieur 
à Dieu le Père ? I^'Ecriture eft pleine de façons de 
parler peij çxaftes & fort oppofées à la faîne Théologie» 

' XIL 

\\ ne faut poînç être furpris fi l'Ecriture fait entre- 
tenir Dieu avec les hommes , puifqu'elle le fait cau^ 
fer avec le Diable. Ces converfatîons font également 
•pppofées à ridée qu'on doit avoir de Dieu. Ne fe laP 
fera-t-on jamais de regarder Dieu comme un Roi, 
ipomme un Père , comme un Souverain? Dieu ne s'en- 
çretient qu'ayec lui-même : il habite dans une lumière; 
înafcceflîble. En nous formant, il nous a donné tous les 
organe? qui doivent fervir à nos aftions. Nous ne pou- 
yons agir que par les règles du mouvement, dont lui 
|feul peut être l'Auteur. Qu'auroit-îl donc à nous dire 
daris fes entretiens , quand même ils ne répugneroienç 
point h ridée que nous ayons de lui? Rien n*eft plus 
abfurde que ce que nous dit l'Ecriture de J. Ç., qu'il fut 
tenté par le Diable qui l'emporta fur une haute mon- 
tagne , & lui promit de le mettre çn podèflîon de tout, 
fi cadens adoraveris me. Si on lifoit une pareille ri- 
diculité dans l'Alcoran, on fe moqueroît des Turcs; & 
mnni les Chrétiens, c'çft la plus belle chofe du monde. 
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XIII. 

L^Ecrinire nous dit d'un côté que Dieu nous daiB< 
nera , fi nous n'obfervons fes Commandements ; Ôç 
d'un autre côté , que nous ne pouvons rien faire fans 
ja grâce ê/tne me nihil potejîis ; non ejî volentis ^ 
neque currentîs ^ fed miferenîis Dei. Peut-on conce- 
voir que pieu nous puniflè de n'avoir point fait cef 
que nous ne pouvons faire fans lui ? 

Quoi donc ! Dieu nous dira d'un côté que nous na 
pouvons rien fans fa grâce, & d'un autre il nous malr 
traitera quand nous n aurons pas exécuté ce que nous 
ne pouvons faire (ans lui ^ & il nous fera même de$^ 
reproches tendres, & nous dira qu'il n'a pas tenu à lui 
qu'il ne nous ait donné tous les fecours necedàires:! 
Quid potui facere tibi , vinea mea^y & non .feei ? 
perditio tua ex te ^ Ifraël? Que de contrariétés! (^e 
l'homme fe fait bien fentir dans toutes ces inventions! 
Quand il veut no,us faire voir la puiflince de Dieu ^ 
& la dépendance où nous fommes de lui , il nous dît 
que rious ne pouvons rien faire fans un fecours fpé- 
çial de fa puiflànte Bonté; & lorfqu'il veut nous en? 
^retenir de la juftice de Dieu, il jettç fur nous toutç^ 
Ja faute de nos malheurs. 

Si Dieu a parlé aux hommes , ce n'a été que pouf 
leur apprendre ce qu'ils ne pouvoient favoir par eux-, 
mêmes ; ainfi l'Ekiriture ne doit nous apprendre que^ 
ce qu'il eft néceflàire que nous lâchions pour le fa- 
lut & que nous ne pouvions deviner. Combien da 
chofes inutiles dans l'Ecriture?' Dire que Dieu parle 
pour nous apprendre l'hiftoire de Job, de Judith, & 
bien d'autres que nous pouvions apprendre des Hifto- 
riens! n'eft-il pas riàicule de dire que Dieii fe donne I4 
peine de parler pour nous apprendre ces hilloîrcs? 

I 4 
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XV. 

La clarté eft la principale qualité que doit avoir un 
Bcrit dont la §n tend à înftruire , prnari pracepta 
fiegant^ concerna docerk II eft étonnant que rEfprîc 
de rhorame foit obligé de fuppléer dans l^criture à 
l'Eiprit de Dieu; qu'ilen adouciflè les façons de parier; 
qu'il avoue qu'il fe feroit mieux exprimé. Je demande fi 
expliquer l'Ecriture, n'eft pas faire une injure atroce ^ . 
Dieu, S'il a parlé , il a fans doute bien parlé ; & fi l'E- 
criture ne parle pas bien , & fi elle a un befoin conti- 
nuel d'explication , c*eft qu'elle n'eft pas la parole de 
Dieu; & s'il me faut croire à l'explication que les 
hommes me donnent de l'Ecriture, ce n'^ft plus Dieu 
qui m'inftruit , ce font les hommes, 

XVI. 

L' Arc-en-ciel, Dieu le donne , dît l'Ecriture, com- 
me un figne de Paix. La belle chofe pour les Juifs 
îgnorans ! D'où vient donc que l'Arc-en-ciel à préfent 
eft vu par des fcélémts fur la terre , dans la mer , fur 
Içs collines , & dans les déferts , où il n'eft fouvent 
vu de perfonne? 

XVII. 

Cajetan a remarqué qu'au 2™^ Lî\Te des Rois , cha- 
pitre 2 1., on lit Michol au-lieu. de Mé^Db, ainfi qu'on 
peut voir au i^^ Livre de la même hiftoire. St. Matthieu, 
ch. 27. , a été trompé, ayatît écrit Jérémie au-lieu de 
Zacharîe"; St. Marc , ch. i , afliire que le Texte qu'il 
rapporte eft écrit çn E(aïe, &. il l'eft çn Malachie; 
& quand il écrit que J. C. fut crucifié à trois heures , 
il fe trompe , vu qu'il fut jugé ibulement à fix heures 
par Pilàte félon St. Jean, chap. 19, St, Luc fe trompé 
ch. 3 , quand il dit que C^ïnam fut fils d'Arphaxad ^ 
& Salé fils dç Çaïnam; la Gençfe dit que Salé qH 
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fils d'Arphaxad, (cJbap.^'Io.) & Salé fils de Caïnam> 
il fe.t;rompe encore quand il dit A<^*. des Ap. Ch. 7^ 
que la Spelunque qu'Abraham acheta étoît fife^en Si- 
chem, vu qu'elle étoit çn Hébron, & qu'il l'acheta 
des Enfans d'Hemor , fils de Sichem , non pas d'Ephron 
Héthee» , comme l'écrit Moïfe ; & lorfqu'il dit au même 
diap.. qu'Hémoi: étoit fils de Sichem, vu que laGenef^ 
porte tout le. contraire» & dit qu'Hémor étoit père dei 
Sichem , & non fon fil3. 



CHAPITRE IV, 

De JefuS'ÇbriJl. 
l. 

JEfus-Chrîft étoît un homme comme Moïfe. Ui- 
magination vive des habitans de l'Afie & de l'A- 
/rique contribue beaucoup à les porter à des en- 
thoufiafmes : c'eft pourquoi Jérufalem a été fi féconde, 
enj^rophetes. Quand on confidere la conduite de J. C, 
i\ n'eft pas poflîble defeperfuaderqu'ilaitétécequ'on 
veut que nous croyions qu'il efl:. Il eft venu , dit-on » 
pour nous infl:ruire & pour nous fauver ; cependant 
il n'a fait ni l'un ni l'autre : il ne nous a point ins- 
truits ; il n*a converti perfonne. Il avoit XII Apôtres; 
lin d'eux le trahit, &les autres l'ont abandonné quand 
on s'eft faifi de fa Perfonne : la réalité l'a emporté alors 
fur l'imagination, 

IL 

En fuppofant qu'il fut poflîble que Dieu fe fît homme^ 
pour inftruire les hommes, on ne fauroit pardonnera 
J. C. de s'être fi mal acquitté de fon devoir. Il ne nous 
a eifeélivement rien appris que quelques fentimens de 
mpr^ç que les Païens avoient enfeigné;^ av^nt lui d'uue 
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manière plus perfuafive & plus nette. II n'a enfeîgné 
aucun Dogme de Religion. Qu'on examine lesprincin 
pales vérités de Foi, J. Ç. n'en a jamais dit un mot: 
jjamais il n'a prêché le mirale de fa naiflànce. Il n'a ja- 
mais parlé de la Trinité, des Sacremens, du péché 
originel. Voilà pourtant les quatre points fondamentaux 
de la Religion Chrétienne. Qu'on parle de boilne foi ; il 
çft certain que J. G. n'a pas inftrirît les hommes, & que 
fon voyage eft le plus chimérique de tous lesvoyages^^ 
même le plus inutile. 

III. 

Mais les hommes veulent du merveilleux & du ce- 
lefte. Dieu ménage donc bien les hommes, qu'il n'ofe 
leur dire qui il eft. J. C. a été trente ans fur la cerre, 
fans jamais avoir ofé dire qui il étoit. Il ne s'eft en- 
hardi que pendant les trois dernières années de fa vie; 
encore n'a-t-il jamais parlé clairement. J. C. comlhe 
homme étoit indifpenfablement obligé de dire qu'il 
étoit Dieu , autrement il a trompé les hommes pendant 
là vie, & fur- tout pendant trente ans qu'il eft demeuré 
dans le filence; & il étoit coupable feul de tous les facrî- 
leges qu'on fiiifoit, en ne lui rendant aucun des devoirs, 
dus à la Divinité, &en le méprifant quelquefois. Quoi 
donc ! Dieu vient fur la terre , & il n'y fait rien ! il s'étoit 
pourtant fait homme pour faire quelque chofe : il n'a 
laiflë aux hommes aucun monument de fa venue , aucuns 
livres, aucune trace. Dois-je m'en rapporter à quelques 
perfonnes prévenues qui ne l'ont divinifé & déclaré Dieu 
qu'environ 400 ans après fa mort dans le Concile de 
Nicée , dans l'an 325 ?;'^ 

IV. 

Ma raifon qui me vient de Dieu , me dît qu'il n'y 
en a qu'un, que (à, nature eft infinie , qu'il ne fau- 
roit faire qu'une Perfonne avec la divine ; & on me dit 
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gu*îl en fait trois. Or, pour croire que cela eft, c'eft 
bien le moins que je demande que celui- Ih même qui 
m'a donné cette raifon qui m'en fait voir fi clairement 
rimpoffibilité, me dife & m!a(Rire que cela eft. Il efF 
venu fur la terre pour nous l'apprendre ; il ne noug 
l'a point appris. Je ne dois doncpaàm'expoferàtom^ 
ber dans l'Idolâtrie fur le rapport de quelques hommes* 
L'Evangile dit que J. C. a confommé fon OuvragQ 
avant de mourir; il n'y en a pas pourtant de plus îm* 
parfait. 1°. Les hommes font dans le même état o^ 
ils écoient avant la venue de ce prétendu Meffie; 2^ J. C. 
n'a déterminé aucun point de notre foi ; & il dé- 
voie au contraire les déterminer tous, pour avoir con- 
fommé fon Ouvrage ? car la Religion Chrétienne n\ 
été dans (à perfection que plufieurs fiecles après la • 
mort. Or Dieu venant fur la terre exprès pour nous 
l'enfeigner, nous l'auroit enfeignée, y auroic attaché 
un caraftere incorruptible , & qui auroit été à Fabrî 
de toute difpute & critique des hommes. Riçn de touc 
cela. L'Ecriture eft pleine d'allégories; elle a befoiu 
d'interprètes & de commentateurs. Non , encore un 
coup, ce n'eft pas Ik l'ouvrage de Dieu. 3^ Suppo- 
sons encore que Dieu eût voulu nous inftruire par les 
hommes , il les auroit infpirés ; au contraire J. C. a 
laille les Apôtres dans des erreurs grofficres : c'eft un 
fait conftantdans l'Ecriture. Ils ont même été fujetsà 
l'erreur, même après avoir reçu le St. Efprit. St. Paul 
^ convaincu St. Pierre d'erreur, &, pour le remarquée 
en paflànty ils ont donc pu prêcher féparément des er- 
reurs. Or, puîfqu'ils difpùtoient fur des faits de Reli- 
gion , ils n'étoient donc point également infpirés du 
St. Efprit. 4°. Chaque Concile écumenique nous a 
appris quelque Dogme nouveau.. Donc J. C. n'a pas 
achevé fon ouvrage. Non ; tant de contrariétés ne fonc 
pas l'Ouvrage de Dieu. 
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V. 

Bîen-loin que J. C. aie été dans le Temple luî-mê^^ 
me prêcher l'inutilicé des facrifices des Juifs, il a fait 
tout comme les autres. La Sainte Vierge & Saint Jo-. 
ieph ont offert avec lui des facrifices le jour de la Pu- 
rification. Il alloit dans le Temple les bonnes fêtes ^ 
Eour participer aux facrifices avec le refte du Peuple. 
)ieu qui étoit fur la Terre pour inftruire les hom- 
mes, ne leur difoit rien, & gardait avec qux la même 
conduite. 

VL. 

Qu'eft-ce que J. C, félon la Religion Chrétienne? 
C'eft la féconde Perfonne de la Trinité , qui a bien 
voulu fe faire homme , & s'humilier jufqu'à la iport de^ 
la croix pour fatisfaire à la jufte colère de fon Père , 
pour être. le médiateur entre Dieu & Thomme, pour 
effacer le péché de notre premier Père, & nous faire 
rendre à l'avenir un Culte digne de lui : qtiotvfirbay 
tôt errores. 

I . On ne fauroit dire que J. C. ait bien voulu fe 
charger de nos péchés pour fatisfaire à fon Père, fans 
admettre en J. C. une volonté différente de celle de 
fon Père : l'un eft Toffènfé , l'autre la viélime. Il n'a 
donc pas la même nature ; car la diverfité de volonté, 
çft une preuve de la diverfité d'Eflfencè. 

2^. On ne peut s'empêcher de confidérer ici le Père 
comme une Perfonne bien emportée, & le Fils comme 
un Enfant de bon naturel , qui fait tout pour l'appai- 
fer : que de foiblefles ! Quel perfonnage fait-on jouer 
à Dieu? 

3 . Dieu n'auroît pu ordonner la mort de fon fils, 
fans ordonner le péché des Juifs qui l'ont fait mourir. 
Qu'on eft heureux quand on peut voir toutes les con- 
fé^uences d'un principe ! 
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4^ La médiation Aippofe une foiblefle mutueile en- 
b-e les deux partis; on ne peut donc dire que J.X^. eft 
ie Médiateur entre Dieu & Thomme , fans admettre 
une iraperfeftion^ non-feulement en nous, mais encore 
en Dieu, & fans nous rendre égaux» 

Les Chrétiens oublient fduvent leurs principes, .& 
n'en voyent pas toutes les conféquences. J. C. ne nous 
a pas réconciliés avec fon Père , comme avec la pre- 
mière Perfonne de la Trinité ; c'eft avec Dieu qu'il 
nous a réconciliés. Il eft médiateur entre Dieu & nous. 
br J. C. eft auflî Dieu que fon Père. Donc il ne peut 
être Médiateur avec Dieu, puifqu'il le feroic avec lui* 
même. 

VIL 

J. C. (dit i*ÀuteuV de la Recherche de la Vérité ■> 
L. 5. chap. 5. après plufieurs Pères de l'Eglife) con" 
^loilfent parfaitement la maladie & le défordre de la 
nature, y a remédié de la manière la plus utile poiù* 
nous & la plus digne de lui qui fe puiffè concevoir* 
Que de préjugés dans ces paroles! Dire que ï)ieu re- 
médie au défordre de la nature , c'eft dire que Dieu 
avoit mal fait la nature. Un Ouvrier ne remédie à fon 
ouvrage que parce qu'il a une imperfeélion. S'il l'a- 
voir bien fait tout d'un coup, il n'auroit rien à y re^ 
médier. D'ailleurs quelle eft la réforme aue J. C. a 
laite dans le^ monde ? Les hommes , quoi qu on en dife, 
ibnt les mêmes qu'autrefois. 

Les Philofophes Païens noua ont enfeigné une mo- 
rale pour le moins auflî pure que celle de J. C. Foyez 
les Offices de Clceron. 

. VIIL 

Il eft oppofê à l'idée de D'eu, & ridicule de dîfô 
<^ï\ puillë être appaifé par le> 3acriHces, Dans \% 
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làcrîéce rien ne pérît aux yeux de Dieu. Les Kottir 
ines jugent toujours de Dieu par eux-mêmes : quand 
ils font offenfés, ils font fatisfaîts par la vengeance qui 
kfFoiblit & qui détruit quelquefois leurs ennemis. Of 
croyant ofFenfer Dieu, & ne voulant le venger que foi- 
blement fur eux-mêmes , ils ont cru devoir lui facrî- 
fîer des animaux en leut place. Mais Dieu demande 
la conferyation & non la deftruftibn de foh ouvrage. 
Le Sacrifice de J. G. a d'ailleurs quelque chofe dé 
' plus indigne de Dieu & (îe pUis oppofé à tous fes at- 
tributs, que les Sacrifices des Païens; 

Les hommes lui font joiler la comédie f)endant plus 
de 4000 ans ; ils lui font demander des facrifices d'a- 
nimaux; ils lui font dire efifuite que ces facrifices font 
très-iniiciles , & qu'il ne veut que le facrifice de fort 
fil$. Il n'en avoit rien dit dans l'ancienne Loi; les 
Apôtres le publièrent dans la nouvelle. Le beau fecret ^' 
pour écarter de l'efprit dii Peuple le mépris qu'il fait 
ordinairement d'un fupplicîé ! . 

Le facrifice de la Croix eft encore tine véritable 
comédie. J. Ç. a fouffert comme homme ; Paffus efl^ 
fuh Pontio Pilato. Il efl: mort comme homme. Or 
îl eft de foi , que dès l^inftant de l'union de l'hu-^ 
inanité avec le Verbe i J. C. étoit fouverainement 
heureux. Tous les Perés nous apprennent qu'il falloit 
un effort tout puîf&nt pour empêcher la gloire de J. C* 
de rejaillir fur le Temple , & que ^ bien-loin que la 
transfiguration foit miraculeufe ^ elle n'eft , au contrai- 
re , qu'une ceflàtioh de miracles. Comment J. C. a- 
t-il donc pu fouffrir fur la Croix? S'il n'a pas fouf-^' 
fert , comment fommes-nous rachetés ? Si on répond 
^ue ce n'efl: que par métaphore qu'il efl dit que J. C. 
a fouffert, comme ce n'eft que par figure que l'Ecri- 
ture dit que Dieu fe repent , on verra que toute W 
ileligion Chréciçnne jî'i rièû de réel ; qu'elle dl t6u* 



DigitizedbydOOglC 



jn^tapiiorîque , & ne confifte par conféqvlent quedatii 
Fimagination de fes Seftateurs.' 

IX. 

On fait faire à Dieu tout ce qu'il peut pour noui 
iauver. Quid potui facere &c. ? on le fait incarner ^ 
on le fait foufFrir : hélas! sMl avoit voulu, nous fe- 
rions tous fauves ; car la volonté de Dieu ne fauroic 
être inefficace. Dieu nfe veut pas nous fauver , ou il 
joue la comédie ; les Théologiens ne iféfoudront cette , 
difficulté que par des paroles. 

Si J. C. fe fût montré au Peuple Juif après fa pré- 
tendue réfurreftion 5 toutes conteftations étoient Çnies* 
On ne peut concevoir que J. C. ait demeuré plus de 
quarante jours fur la terre après fà réfurreftion , & 
qu'il ait évité le Peuple. Il n'étoît venu fur la terre 
que pour inftruire les hommes & pour leur apprendre 
fa Divinité : rien n'étoit plus aifé , il n'avoit qu'à fe 
îîiontrer au Peuple qui Taufoit fans doute bien reconnui 
N'eft-il pas ridicule de dire qu'il ait ordonné à fes Apô- 
tres de prêcher la réfurreftion & qu'ils en étoient les 
témoins? que nefe montroit-il? C'étoit le Peuple qu'il 
falloit pour témoin : cela feul l'auroit convaincu de 
fa Divinité. Quelle comédie dans la vie , dans la mort,= 
dans la réfurreftion & dans l'afcenfion dej. C! Il fal- 
Içit qu'il mourût pour rellufciter. Il étoit venu pour 
s'en aller. Si J. C. eft venu pour fe faire connoître^ 
î)Ourquoî ne l'a-t-H pas fait? S'il n'eft pas venu pour 
fe manifefter , pourquoi eft-il venu? Qu'eft-ce que trois' 
ans d'inftruftion? Encore, quelle inftruftion! 

Les hommes font fujets à faire jouer ces plaifantes 
Comédies à Dieu. Ils font mourir la Vierge par for- 
me , & la font reflufciter quelques momens après. 11^ 
la font monter atf Ciel : mais à falloit la formalité d« 
teouri*.' 
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X. 

La douleur peut-elle honorer Dieu plus quele plaîflrt 
l^ourquoi veut-on. que les douleurs de J. C. ayent ho^ 
noré Dieu ? Dieu n'eft-il pas é^lement Tauteur du 
plailîr comme de la douleur ? L'envie , le penchant 
qu'ont les hommes de fe reproduire ^ fait que jugeant 
de Dieu toujours par eux-mêmes , ils ont admis Dieu 
le Fils , & fe font même fkttés qu'il les avoit faits à fon 
image & reflèmblance» 

IL 

Pourquoi lés Apôtres ont-ils attendu TAfcenfiôn 6c 
h Pentecôte, pour prêcher la réfurreélion de J. C.t 
Il fhlloit la prêcher quand on pçuvoit dire , le voilà. 
J.C. a tout fait pour embrouiller, il â négligé les Voyes 
les plus fimples. Les Prophéties-, dit^on, àvôient pré=- 
t^it qu'il naîtroit d'une Vierge. Il eft né d'une Vierge, 
dit-Qn , encore : mais qui pourroit le deviner? Elle 
lavoît un mari. Il eft étonnant que les Pères difenf fé- 
rienfément que cela s'eft fiiit aînfi pouf tromper le 
Diable. Or, fi le Diable même, qui a tant de pou- 
voir, ne pouvoit deviner que J. C. étoit le Meffie^ 
comment veut-on que les Juifs ayent pu le deviner? 
Les prophéties étoient donc bien obfcures, puifquele 
Diable n'y eîitendoît goutte. 

J. C, étoit venu pour inftruîreUne infinie poftérîté, 
fans parler de la multitude qui vivoit de fon tems. Il ne 
l'a ,pas lait : car que nous a-t-il laifTé pour nous înf- 
truîre ? Une Eglife , c'eft-à-dire des hommes comme 
nous , qui n'étoient alors qu'un très-petit nombre de 
perfonnes très-déraifonnables. Voilà la manière hu^ 
maine avec laquelle J. C. & les Apôtres ont commencé 
à introduire une Religion nouvelle quMls ont tirée de 
l'ancienne : Non ireni folvere ^ fed adimplefe ; & ce- 
pendant, quoique tout fut comfommé à la mort de J. C , 
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èc ia Synagogue à tous, les Diables^ héanmoms tbiit 
les Apôtres & les premiers Chrétiens alloient dans lé. 
Temple prier Dieu comme les Juifs. Pjztru^ autçti^j 
& Joannes acce^iebant ad Templum ad boratn ora^ 
tïonis nonam^ A£t. Cbap. 3. i^. i ; & quand ils pré-, 
choient, ils difoien,t encore^ Deus jibraham^ Disujfi 
ïfaaCi Deus ^acob. v; 13. : 

Xlt; 

On nous dit que la Loi de Moïfe eft une Loi àè 
Sévérité, & la Loi nouvelle, une Loi de Charitéi> 
l'exemple d'Ananie & de Saphire prpuve le c;ontrgij'e. 
Je pardonne h St. Pierre la mort d'Ananie;; mais lorf-J 
que trois heures après Saphirç vient, pourquoi St.^: 
Pierre lui demande-t-il ^ Die mihi^i mulier fitantt 
àgrumyendidifilPlSQ Iç fa voit-il pas? l'exemple d' A* 
nanie ne fùffifoit-il pas? Faut-il tuer dans 1^ Loi, de 
Charité"? il dcvçit lui dire au contraire çlwiricabjç-^, 
ment : ma bonne Dame , ne me n^ntez pas, Diôu vient . 
de punir votre mari. Â&. Cbap. 5. &Ci\ V. 

CHAPITRE V; 4 . :^ 

\ : be TÈglife â? des Conciles^ . • ''''^ ' ' 

• '• •■. ,' l ^ - ■— •' -^ ''^^ • 

' ^i^^♦. j 

L'Eglife n'eft autre chflft qu'une Société d'hom- 
mes. Il y a autant d'Èglifes que de RehgiotiS 
différentes. 8îfvousvoulez.qoèjeregarterBgilfeCh|^- 
tienne comttie la Véritable V je v6us demande qucl^èâ^' 
raétere elle ^. pour exiger de moi im tel conlfeirtëmetit^ 
- SI reglîfe Girfétienne fe pr&çn4 infaillîbtèi elfe h^ 
J)éut l'être fdns avoh* tlné cdndoiflànpô infinie^ indîsf 
bien-ldin quti l'EgUfé i mj und .telie toimoiflîmoô v^i* 
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îréMrqUè mille coiitradîéiîîons dans tes décrets. ïl y % 
des1i)uUes d'excommunicatimi contre ceux quidîfoidni 
<ju*il y avoic des antipodes : on ft retranche, & on die 
que TEgiife n*eft pas înMHble dans le ftit , mais feu* 
letn^t dans le droit. IVIaisonvoît que cette dîftinftîon 
vient de la foîbleflTe de^ i'Eglîfe; on la veut faillible 
dans le fait^ parce qu'il feroît facile alors de la con- 
vaincre de fauffèté : les faitç fe prouvent ; au^lieu que ^ 
d^s le droit 5 chacun a fon opinion. 
' L'Eglîfe devroit êtte infaillible dans le feît , parce 
que le droit tft ici Ké avec le feit. C'eft un fait que 
Ji C. foife venu. C'eft uû fait quelle St. Efprit foît 
defcendu. C'eft un fait qu'il ait diàé XIV. Epîtres 
à; St.' Paul, Ceft un ïàit, ni çhis nî ntoîns^ que de 
tant d'ÉvangéMes qu'il y avoit au commencement ^ 
leStv Elî)rît n'en ait infpiré que quatre. Or, fi l'Eglife 
eft MBblfe dans te- fait, j'ai donc raifon de douter 
qu^îl y ait une Ecriture & un J. C. &c. L'Eglife 
n%" pôlm de caraâere fenfible qui la diftingue des 
autres Aflemblées. Ce' caraftere étoit néccflàire. Les 
homn^^âHfi font-ils-paa également l'ouvrage de Dieu?. 
Quelle vanité , ou plutôt quelle folie de croire qu'il 
aime plus ceux-ci que ceux-là? On ne peut s'em- 
pêcher , félon ce beau, fyfteme i de fe repréfenter 
Dieu comme ces mères aveugles qui ont une pré- 
dileélion déraîfonnable pour quelques-uns de leurs 
enfans. 

'"'■. ''''/■'; ïï- ' 

)(^Uèl âtaoui^^pcopoe de croire que EMeu no\s$ a 
cfeejQs pour être Jon Peuple paraculierî Eft-ce que 
les autre» Peuplfes n'ont. pas te môme rapport avec 
lui ? Le jdhoixî qu'bh^ p^rend que Dieu* fie de la fe- 
ndille d'Abrahara; pour cxïmpafer (èule te Pfeuple Juif, 
cil encofie im étrange eSct de Tamour^propre de cc^ 
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Peuple. Tous les commenceitiens de Monarchie ont 
toujours quelque chofe de merveilleux, & le Cîels'em 
mêle toujours. 

Plufieurs Corps de FEglîfe Romaine sVcufent ré- 
ciproquement d'avoir une Doéïrîne corrompue & hé^ 
récique. Tous ne conviennent pas où réfide Tautorité 
de déclarer & dVxpofer la Doéh-ine , fi c'eft dans le 
Pape, ou dans le Concile général ; fi ce n'eft ni dans 
Tun ni dans l'autre eonfidérés à part , ni dans tous les- 
deux enfemble. Quand tout cela feroit certain, que 
d'embarras n'y trouveroit-on point? L'EgHfe Chré- 
tienne prétend à la gloire d'être Catholique, c'feft-h- 
dîre univerfellé : elle n'eft pourtant qu'une très-petite 
Afièmblée, par rapport à tous ceux qui font hors de 
fon feîn ; & J. C. l'a appellée PufîHus Greos. 

Un Indien de bonne foi arrive en Europe, il élevé 
fa voix, & demande : qui m'afTurera'de la Révélation 
divine? qui de vous fe prétend infaillible? L'Églile 
Romaine paroît : c'eff moi , dit-elle, qui fôîs infailli- 
ble. L'Indien s'apprête à l'écouter; mais auparavant 
a lui demande , quelle preuve me donnez-vous de fin* 
feillîbilité dont vous vous flattez? C'èft l'Ecriture ^ 
reprend. l'Eglife : mais qu'eft-ce que l'Ecriture , de* 
mande l'Indien? C'eft un Livre infpiré de Dîcu, ré- 
pond l'Eglife. A quelle marque le connoîtrai-je , ré- 
plique encore FIndîen? C'eft moi qui vou« en àfllïre, 
ajoute encore TEglife. Sî F Indien eft. d'aufli bon fens 
4ue de bonne foi, a-t-il encore quelque chofe à de-^ 
mander? 

lit 

Les erreurs ne fe réforment pas tout d'un coup ? 
iuflî l'Eglife ne s'eft établie que peu*h*peu , & les^MyP» 
teres n'étoîent pas.autrefois en up aufli grand nombre 
qu'aujounfhuî; Dieu n'auroit pas gardé cette coa'* 

K 2 ' 
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-èuîte-, s'il avolt révélé une Doftrîne. Le progrès àe 
l'Êglife eft tout humain. On a commencé par féduire 
le Peuplé , dans im tenis où il n'y avoît point d'im- 
preffion, où Tîmaginarion feule régnoit, où les vifions 
les plus extravagantes trouvoient des feftateurs. La 
diverfité d'opinions étoit du goût du (lecle. On en a 
d'abord impofé par un extérieur défintéreflë , & par 
une Doétritie qui tient du merveilleux. Bien-loin que 
le Peuple n'embraftè pas une Religion contraire aux 
fens ,. elle eft de fon goût en ce point même. Elle n'au- 
toit rierl de merveilleux, fi elle ne révoltoit les fens: 
de quelque manière qu'on s^y prenne , il faut du mer- 
veilleux au Peuple, foit en favorîfarit les fens, foit en 
ne les favorifant point. Il aime ce qui lui paroît au- 
deflus de lui, & croît qu'on l'élevé quand on lui die 
ce qu'il ne fent pas. Il eft vrai qu^on lui ofiroît un 
crucifié : mais on lui difoit que ce crucifié avoit feit des 
miracles; qu'il étoit reflufcité , monté aux Cieux , qu'il 
étoit Dieu, que ce n'étoit que pour eux tju'il étoit 
réduit à cet état déplorable* C'eft ainfi qu'on s'eft attiré 
la compaflîon & la crédulité du Peuple , incapable de 
réflexion" & d'examen* Les Prédicateurs parloient avec 
zèle; la mort qu'ils foufiroient avez confiance, excî- 
toit la pitié & la confiance du Peuple : Je culte qu'oa 
rendoit aux Martyrs, flattoit fà vanité. Quelques per- 
fonnes d'efprit ont embraffë cette Relî^oii dans la 
fuite, ou par inconftance ou par fingulaÈité^ ou pat' 
certaine envie de briller dans un nouveau parti , où 
enfin parce qu'ils fentoient le rîdicufe de leur Religion* 
naturelle. Souvent la peur d'un mal nous fait tomber 
dans un pire : mais lonque par quelques circonftances 
particulières y comme par l'envie -de, gagner une ba- 
taille , les Rois ont promis d'embraflèr la Religion Chré- 
tienne; lorfque cette promefle a réveillé leur ardeur 
àms le combat^ que les foldats ont été animés par leus" 



Digitized by VjOOÇIC 



( H9 ) 

exemple ^ iSc que les ennemis furpris d'une noavelfç* 
vigueur ont été vaincus ; enfin quand les Rois fe font 
faits Chrétiens , leurs Peuples les ont fuîvis avec em-r 
preflèment. C'eft alors que TEglife eft devenue puift 
fànte, & a abandonné infenfiblement cet extérieur pau- 
vre , qu'elle confervoit avec le Peuple. Ses Chefs ont 
cru devoir vivre comme des Rois, qui en erabraflànc 
leur Doftrine fe foumettçnt h leur caprice. Enfin TE- 
glife a tant fait qu'elle s'eft emparée de Rome , & fe 
flatte d'avoir droit de con^m^nder à l'univers.^ 

lY. 

Il n'y a rien dont Trmaginatîon ^échauffée ne fôît câ-r 
pable. Les forciers croyent aller véritablement au Sab- 
bat. St. Paul, renverfé par hazarSde fon cheval, crut 
ouir la voix de J. C. qui lui deraandoit raîfon de la 
perfécution qu'il feifoît à. fes Difciples. La peur lui fit 
entendre ce qù*il n*entçndoit pas , & de Perfécuteur il 
devînt Apôtre, & prêcha peut-être FEvangile de bonne 
foi. Son imagination échauffée lui fait croire dans la fuite 
qu'il étoit élevé au 3™^. GieU II fe flatte même que 
J. C. en peffonnel'a inftruit ; il s^en vantoît parmi ceux 
de fon Parti, qui le regardoient comme un des prin- 
cipaux Chefs. Ainfi celui qui pendant la vie de J. C. 
n'avoit jamais eu la curiofité d'approfondir un feul de 
fës, prétendus miracles, eft tput d^un coup convertît 
par fa chute; il change en prodige la honce djêtre 
mauvais Ecuyer, 

^ ' V. 

Il n*y a point encore eu de ridiculité qui n-'aît eu 
des feéhteurs, ce qui doit humilier ceux que l'appro- 
bation des hommes flatte. La Religion des Païens cou- 
vroit autrefois la face de la terre. Elle fe conferve 
encore dans les vaftes région de l'Orient. Donnez- 

K3 
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moi une douzaine de perfonnes à qui je puîfle perfiwt- 
dcr que ce n'eft pas le folcil qui fait le jour , je ne dé- 
fefpere pas que des Nacions entières n'embraflent cette 
opinion. Quelque ridicule que foit une penfée , il ne 
Êiut que trouver le moyen de la maintenir quelque 
tems. La voilà qu'elle devient ancienne^' elle eft fuf- 
fifamraent prouvée. 

Il y avait, fur le Parnafle , un trou, d'où fortoit une 
cxhalaîfon qui faifoit danfer les chèvres , & qui mon- 
toît à la, tête : quelqu'un qui en fut entêté ^ fe mit à 
parler fans favoîr ce qu^I dîfpit, & dit par hazard quel- 
que vérité. Auflî-tôt il faut qu'il y ait quelque chofe 
de divin dans cette exhalaifon. Elle contient la fcience 
de l'avenir : on commence à ne s'approcher plus du 
trou qu'avec refpefl:.* Les cérénK)nies fe forment peu- « 
à-peu. Ainfi naquit TOracle de Delphes ; & comme 
il devoit fon origine à une exhalaifon qui entêtoit , il 
fallpit abfoiument que la Pythie entrât en fureur pour 
prophétifer. Qu'il y ait une fois un Oracle d'établi, 
il va bientôt s'en établir mille. Si les Dieux parlent 
bien là , pourquoi ne parleront-ils pas ici? Le Peuple 
frappe du merveilleux de la chofe , & avide de l'uti- 
lité qu'il en cfpere , ne demande qu'à voir naître des 
Ôracks ^n tous lieux ; & puis l'ancienneté furvient , 
qui leur fait tous les biens du monde. Ajoutez à tout 
cela que dans le tems de la première inftîtution & des 
Dieux & des Oracles ^ l'igaorance étoit beaucoup plus 
grande qu'elle ne le fut dans la fuite. La PWlôlophie ^ 
n'écoît pas encore née, & les fuperftitîon$ les plus ex- 
travagantes n'avoient aucune contradiction à efiuyer de 
ft part. Il eft vrai que ce qu'on appelle le Peuple , n'eft 
jamais fort éclairé. 

VL 

L'Eglife eft entièrement nwîtreflè de la Foi, & né 
fe foumet qu'en apparence à l'Ecriture .- FËgiife ayant 
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ajouté , diminué , comme il lui a plu , au Culce an-, 
çîen , elle s'eft avifée d'un expédient par lequel elle 
peut foutenir ce qu'elle a fait fans choquer Tautoricé 
de TEglife , qui ell d'enfeigner en même-tems que 
c'eft à l'Eglife d'interpréter rEcriciu'e. Aînfi récri- 
ture ne peut dire que ce qu'il pïaka à l'Eglife de Ihî 
faire dire ; & l'Ecriture n'a qu'un vain titre d*honncur, 
tandis que l'Eglife a le fouveraîn pouvoir & l'indé* 
pendance abfolue. Ce n'eft pas feulement aux Chré- 
tiens à lire & à examiner l'Ecriture ; TEglife la lira & 
l'examinera pour i^ux^ & leur dira qye ce qu'elle en- 
feigne efl tiré de l'Ecriture ; & c'efl: à vous à le croi- 
re , finon vous êtes damné : 'bel expédient dont 1%- 
,glife fe fert pour vous faire fuivre ce qu'elle enleigne. 
^înfi elle ne peut être jugée que par l'Ecriture inter- 
prétée par elle-même. Une perfonne fe foumct à une 
Loi : mais elle ne veut qu'aucune autre perfonne qu'ellc- 
jnême puifleintçrpréter, examiner ^lire même cette Loî,^ 

Que les riches étôient malhçureux dans les com- 
mencemetîs de l'Eglife , & félon l'Evangile ! Qu'ils 
font heureux aujourd'hui , félon la pratique de l'E- 
.glife! Car enfin qu'un riche meure, toute l'Eglife prie 
pour lui , & prend fes habits de deuil; les Prêtres s'en- 
rhument à force de crier ( les cierges ne font pas épar- 
gnés; Melîès par-tout ; &.le tout pour de l'argent : 
^comme fi le Sacrifice de J. C. ne fuffifoit pas une 
fois, on le renouvelle des milliers de fois. Qu'un pau- 
vre meure, une miférable croix de bois &it toute 
fa pompe funèbre ; on le jette dans quelque recoin 
du Cimetière ; pas feulement la moindre prière; pour 
fon ame. Il n'a point d'argent pour en acheter : c'eft 
tout dire. Prendre de l^atgent pour prier pour les morts r 
& tirer un grand revenu d'une ecreur , c'eft une impof- 
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fure impie , & une impofitîon facrilege qii^on met fliit 
If Peuple ignorant &ç aveugle. 

, VIIL 

. I-^es Conciles font i^ne preuve de la faufïèté de H 
Religion. Car qu'eft-ce qu'un Concile ? C'eft une af- 
femblée d'hommes qui, après avoir bien difputé, con- 
viennent entre eux qu'ils propoferont au refte des 
hommes une telle ou telle propofition comme une 
vérité que Dieu a févélée. Il dépend donc unique- 
ment de la fantaifi^ des hommes, de déclarer quelles 
font les propôfitions révélées. Sommes-nous raifonna- 
bles, de donner aux hommes une telle autorité fur 
notre raifon? Non, puifque la Religion Chrétienne 
devoit fe tranfmettre dans la fl^ite de tous les fiecles , elle 
devoit être certaine en tous fespoints, tout devoit être 
déterminé par le Meflîe; le contraire eft une preuve 
de la foiblefle de l'homme, qui ne fàuroît tout pré- 
voir. Si le St. Efprît préfidoit aux Conciles, comme 
©n le prétend^ on n'y verroit pas tant de brigues, ni 
pint de difputes; ils ne dureroient pas fi long-tems.' 

Pourquoi le St. Efprit fera-t-il plus dans un Con- 
cile général , que dans un Concile national ? Eft-ce 
qu'une nation ne rintéreflè pas aflèz? Combien fàut-fl 
donc de Perfonnes pour Hméreflèr? D'où vient donc 
que J. C. a dit, où feront deux ou trois ^ &c. ? 

Les anciens Conciles pe valoiçnt point une de nos 
aflemblées du Clergé ; cependant ils étoient infailli- 
bles , & celles-ci ne le font pas. 

Puifque Dieu agit toujours par les voyes les plus 
lîmples , pourquoi lui faît-ori chercher tant de rayfte- 
res? Il prend là peine de s'incarner, & ne nous ap- 
prend rien. Il eft avec fes Apôtres, & les laHlè auflî 
bêtes qu 'auparavant.* Des Conciles , c'eft-à-dire des 
hommes, nous inftmifent de ce que nous4evpns croi- 
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fe, après avoir bien dîfputé encre -eux avant que de 
pouvoir convenir de quelque chofe. Souvent même , 
par ménagement, ils s'expliquent d'une manière équi- 
voque qui donne gain de caufe aux deux Parties. Éft- 
ce ainfi que Dieu parle? 

L'ihfpirati'on ou raflîftanee du St. Efprît dans TE- 
glife , di une, pure imagination. 5i le St. Efprit inP- 
piroît TEglifç , elle n'auroit jamais ejçcommunié ceux 
qui foutenoient qu'il y avait des Antipodes ; on ne ver- 
roit pas tant de Biilles contraire les unes aux autres; on 
n'auroit jamais vu deux Papes s'excommunier récipro» 
quement ; &, ce qu'il y a de plus plaîfant , dès Saints 
des deux partis de ces deux Papes : oh ne difputeroic 
pas dans les Conciles avec tant de chaleur & d'opi- 
niâtreté, fi on n'y faifoit rien que par l'infpîratîon d^ 
St. Efprit. Enfin ou ne remarqueroit pas , dans l'E- 
glife, toutes les mêmes foibleflès qu'on obferve dans 
toute autre feéte que ce foit. 

X. 

C'eft Torguèil des Savans'qui a introduit dans l'Er 
glife tant de queftions nouvelles & épineufes, & qui 
a obligé le Peuple a recevoir leurs fentimens comme 
des révélations anciennes, quoiqu'on n'en remarque aur 
çune trace dans l'Antiquité. C'eft la cupidité & l'am- 
bition de "quelques autres , qui a introduit les Dogmes 
qui favorifoient leurs intérêts temporels. La Cour dç 
Rome infpire du refpeft pour les indulgences & pour 
les difpenfes : qu'on ceflè de les acheter, on vous en- 
feignera que Dieu n'exempte perfonne de la Loi, 
que le St. Efprit a diftée h fon Eglife* 
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CHAPITRE VL 
Des Pères de fEgUfe & d^s Martyrs. 

LA Pôftérité canfàcre les monumetis de i*Anriquî- 
té, & nous avons natareHetnent dix.refpeftpour 
ce qui a été long-teras avant nou5. 

Que dlmbîles gens „ qui Qut écrit de nos jours avec 
plus d'érudition, d'éloqtneiïce^ de jcrftdïè d'efprit, de 
force & de précîfion , que les AugufHus & les Jérô- 
mes ! Néanmoins qu*on Tuene daijis la balance du vul- 
gaire , le nom d'Anguftin d'un côté , & ceux de quel- 
ques modernes ; cornbîeh en faudroit-Û pour l'enlever? 

Les Pères cependant étoîent des hommes comme 
les autres, leurs écrits font rempHs d^erreurs; à par- 
ler même en Chrétien, il nV en a pas un qui ne foît 
tombé dans quelque opinion erronée. St, Cyprien a 
foutenu que le Baptême des Hérétiques étoit inutile. 
St. Jérôme & St. Au^uftin ont eu.de cruelles difputes 
fiir les faits de Religion. 

Les plus anciens Pères de l'Egïife étoîent des ApoP- 
tats de la Religion dé le.urs ancêtres : ils ont introduit 
dans la Religion Chrétienne les erreurs de leur Phi- 
îofophîe & la plupart des coutumes du Pagânîfine ; un 
Tcnverfcment là'imagînatiwi , dans un tems plein de fec- 
tes, où Ton feifoit gloire de donner dans les partis, 
a été la grâce efficace de leur cotiverfion: 

H. 

Les Pères de TEglife n'ont point parlé avec exac- 
titude &j*ufteflè d'efprit ; ils fe font toujours fervis 
d'un ftyle oratoire & allégorique ; l'Allégorie plaît au 
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pOTpIe , elfe Tamufe & attira ion admiratîoiT. On iuît 
toujours le goût & le génie de fon fiecle. Lorfqu€ 

> Tallégorie étoît à la mode, tout le monde allégorifoit: 
mais , encore un coup , Tallégorie n'efl qu'une figure 

' d'itnagtnatioh ^i ne prouve rîen. 

Le vtilgak'e y qui a natiifelkment da re(pe<ft pour 
l'antiquité, mgarde les anciens Pere« conwne-dcs.homT 
mes extraordinaires ^ui avoient conanlerce avec 1^ Se» 
Efprk , comtne H croit que les Patriarches s'enwter 
noient avec Dieu, Le Peuple n'a pas en ixh ^flfe« 
bonne opinion de liài-môfDe ; H ^e feît pas qu'il n'y 4| 
point en Dieu d'acception de perfonne , <^<:om«ïe j>arje 
l'Ecdture.) Tous les hommes lui font ^alemeîRtdiePs^ 
S eA notre Père commun. Il ne s'^ ipas plus encrer 
tenu avec les atxàens , qu'il s'entraient avec nousv 
L'Ecrititfe ne. nous dît pas des Anges cô que les Pc* 
res nous en difenc ^ fur -tout Denis dans (à Hiérar- 
chie. Où a<-il pris tant de belles chofcs? 

lîL 

L'imagimtîGn échauffée eft la cawfe du Trtartyte; 
pour en convenir, il n'y a qu'à faire attention qu'il n'y 
a po^nt ea encore de Religion qui n'ait eu fes mar- 
tyre Les Chefs de Religion ont péri la plupart d'iine 
HKvt violente. Toutes les héréfics ont'Cu leurs Saîntf 
qui ont foufii^t Ja mort pour les défendre. Ceux que 
nous appelions Fanatiques dans lesCévemies, paflènt 
pour des martyrs en HoUande & en Angleterre. Oh 
leur écrit des Lemtes touchanoes pour les animer à |>er» 
févérer dans la foi. Chacun juge des chofes félon la 
fituation où il fe trouve, & félon fes préjugés. La plu- 
pûrt de ceux qui vom au Japon foufinr ie martyre , 
ne font pas en état de répondre à une difficulté qfie 
leur pr(!^K:]feroit un Indien de bon fens. lis meurent 
pourtant pour foutrair ieur Religion , ce qui &it voir 
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que c'eft renthoufiafme & non la raifon qui leâ; 
guide. 

IV. 

A force d'entendre dire ou de vouloir perfuader 
quetqu^ chofe, on la croit foi-même, fur- tout quand 
on eft né avec une forte imagination, telle que Tonc 
ceux du Pays des anciens Chrétiens. Enfin la con- 
duite des autres n'eft pas une règle pour nous. Si les 
martyrs font morç^^ ils avoient leurs raifons : je mour- 
iroîs comme eux , fi j*étois pérfuadé. Mais parce que je 
ne conçois pas te motif de leur martyre, & que Ti- 
magihatîon feule peut en être la caufe; que d'ailleurs 
cette preuve eft équivoque , puifque je vois des mar- 
tyrs dans toutes les Religions , je ne conclurai pas que 
k Religion Chrétienne eft K véritable à caufe de fes 
martyrs. Les Pères de TEglife difoient que c'étoît la 
çaufe, & non le^fupplice, qui faifbit le martyre.; & 
cVft un axiome de Religion que , Caufa Martirem 
facit^ non pana. Ainfi, quand on conclut que la Re- 
ligion Chrétienne eft véritable parce qu'elle a eu des 
martyrs, on fuppofe ce qui eft^en queflion. 

Puifque nous favons que les premiers Chrétiens n'é- 
tofent dans leur Religion que par enthoufiafme, & 
puifqu'il y a des martyrs- dans toutes les ReUgions , 
même les plus extravagantes, comme d^ns les Indes ^ 
même de nosjoups, dans la Religion réformée chaflëe 
de France, il faut trouver un caraâere particulier qui 
puiflè diftinguer les vrais martyrs d'avec les faux, 

V, 

Bien-loin que les martyrs foîem une preuve cie la 
véritable Religion , au contraire ils font mutants de té- 
moins de la fauflè. Car il eft injurieux à Dieu de dire 
qu'il livre ^u dçmiqr fupplice ceux qui croyent à ce 



Digitized by VjOOQIC 



IfiuMl a révélé* P'aîlleurs les martyrs fpnt connoîtré 
que la Religion étoît mal établie, & la révélation peu 
çonftante , puifqu'il y avoit dans le même-tems des 
hoijîmes de bonne foi qui croyoient, dit l'Evangile^ 
rendre un grand fervîce à Dieu, en tuant des fcélérats, 
des impofteurs, des penurbateurs du repps public^ 
iorfqu'Us faifoîent mourir les martyrs. 

C H A P î T H È VIL 

Des Prophètes & des PropbétieL 
I. 

L'Avenir eft entièrement caché aux hommes, parce 
que n'étant point encore par rapport à eux , il 
ne peut pénétrer dans leur efiprît par [aucun fens ; & 
que d'ailleurs ce qlii n^éft pas, n ayani: aucune propriété, 
les hommes ne le peuvent favoîr que par là révélation 
de celui par qui tout exifte. Non-feulement les hom- 
mes ignorent l'avenir, mais il efl: encore entièrement 
caché à tout efprit créé , & cela par là même raifon. 
Ainfi on fe trompe quand on croit que le Diable à 
iévélé l'aVènir ailX Païens, & qu'il infpîre encore au- 
jourd'hui ceux qu*qfi appelle fofciers. Rien de tout 
cela ne peut être. Ce né (ont «que des fantômes de l'a- 
veugle imagination des hohimés. 
' Les Juifs avoient ^ohc raîfôn (Juànd ils défibient lés 
Païens de leur déclarer l'avenir : mais voyons s'il y à 
t\x parmi les Juifs des hortimes qui ayent eu cette con- 
lïoîflànce. ' 

D'aborcî j^obfejve unci grande confuGôn , im grand 
embarras, des équivoques & dés allégories éternelles 
dans toutes les Prophéties ; .& il eft fïïrprefnant iqiiç 
lîos Théologiens d'aujourd'hui dîfputent encore du fenS 
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qu'on doit leur donner. Oui : lé fens dçs Prophéties 
les plus claires n'eft point encore déterminé, ni parmi 
les Juifs, ni parmi les Chrétiens, comme je le vais 
bientôt remarquer. Où eft donc le merveilleux des 
Prophéties, fi elles font pleines d'obfcurké? Quel eft 
donc te caraftere qui les diftingue des Oracles des 
Païens, & des Prophéties des autres Peuples? Car 
enfin ity a des Prophéties par- tout ; les hommes ont 
toujours aimé le mierveilleux; plus ils Tentent leurfoi- 
blefiè, plus ils veulent en (brtir par des prodiges. E^ifin 
les Prophéties, pour faire quelques impreflion§ fur des 
cfprits fains & exempts de préjugés, doivent être cl^es 
& débarraflëes de toute équivoque. 

IL , 

Siies Prophéties avoîent été claires, les Juifs, qui 
tn étoient les dépofilaires, fe feroient fans doute con- 
vertis., quand ils en auroient vu raccompliflèment. 
Les Prophètes, dît-on, pàroiflènt être les Evangélif- 
tes de J. C. Les Juife njédîtent éternellement; fur ces 
Prophéties; ce J. C; fi clairement annoncé, arrive 
J)armî eux, il y demeure trente-trois ans, & les Juifs 
ne le connoiflfent pas^ ils foutiennent même que ce 
n'tft pas de lui que leurs Prophètes ont voulu parler. 
^uî font donc les hommes qui doivent fe rendre aux 
ftophéties, finon' ceux qui parlent & qui entendent 
la Langue naturelle en, laquelle elles ont été écrites , 
& qvii en ont toujours été les dépofitaires? Eft-ce 
donc TEglifè Çhtétknne qui doit en déterminer le 
fens? Elle eft donc juge en fa propre caufe ! Qu'elle 
fe feflè des titres taijit qu'elle voudra : ils fâdsfe- 
ront fon imaginaupn, mais ils ne cQUvaîncront pa&, 
ma raifori. 

Ceux qui lifent les prières de TÇglife, peuvent y 
Remarquer qu'elle fe donne ime liberté entière d'in- 
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tei-précer les Prophéries comme il lui plaît, & les paf- 
fages de rEcritui^e. Oa prétend même qu'il efl de foi 
que FEglife a cette autorité. 

Ces interprétations allégoriques qui ne prouvent 
rien , & qui dépendent uniquement du génie de celui 
qui allégorife , révoltent la raifon d*un Indien de boa 
fens, bien-loin de le perfuader : mais ce que je trouvé 
tle plus remarquable , c'eft que TEglife ajoute à PE- 
crîture ce qui lui plaît. David a dit, Domwui régna'- 
vit y décor em indutus effy&, TEglife dit que David a 
•die aux^ Nations, Dominus regnaviî à ligno; ce qui 
eft faux. Impleta funt qu^e concinîî Daiuid fidelicar- 
mîne^ dicens in nationibus^ regna^if à ligno Deus. 
Jamais David n'a dît ces paroles^ de quelque verfioa 
qu'on puiflè fe fervir, 

UL 

L'Ecriture nous apprend que J.. C. , après la réfuf- 
rection , ouvrit refprit à fçs Apôtres pour leur donnef 
l'intelligence àc PEcriture. Tune aperuit eis fenfum^ 
m intdligtrent Jiripturas. S'il faut un tet miracle 
pour entendî-e les Prophéties , elles ne font d'aucune 
utilité, puîf^ue fe raifon naturelle ne Cluroit lesçom* 
prendre ; &' Dieu auroit plutôt fait de nous tourner 
cout-à-coup , par niiracle , dU côté de la Religion 
Chrétienne , que de nous feire marcher par tous ces 
degrés, Mais q^ue,dîs-je? Cç n'eft pas Dieu qui ti^t 
une conduite (î îrrëgujiere, ce font; res hommes qui le 
font toi^urs a^r à leur n?;aniere, 

IV. 

^ n^entreraî pôînt dans un grand détaîf pour feîrc 
voir que fes Prophéties font très-obfçures , que tout 
s'y fent de fenthoufiafme Aflàtîque & du myftere des 
Caldéens; que ce qui paroît clair felpn h vulgate, m 
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iin fens tout contraire félon le Texte original quî.eft 
le feul que le Saînt-Êfprit a révélé : que ce qu'oii 
nous dit aujourd'hui être une Prophétie, eft un fait 
arrivé naturellement, Çc qui ne portoit avec lui aucun 
caractère de Prophétie; qu'ainfi il eft ridicule 4e vou- 
loir que je regarde le Peuple Juif comme un. Peuplé 
tout prophétique. Dieu n'a point exigé cela de moi j 
& fur ce pîed-Hi je vais trouver toute la Religion de 
Mahomet dans la conduite du Peuple Juif. Si David, 
dans fes vieux ans, dethànde, pour fe réchauffer, là 
chaleur naturelle de Wa plus belle fille de fon Peuple; 
St. Aùguftîn & lès autres Peresdë l'feglife n'ont point 
de droit de m'obliger à regardei* cette aélion comme 
une Prophétie de l'union de J. G. avec TEglife, &de. 
U pureté de la Ste. Vierge. 

V. 

je ne m^arrêteFaî pas k faire voir que Dieu ne fé 
conduit pas allégoriqucment , que les allégories ne 
prouvent rien , que l'allégorie eft une figure qui tient 
toute fa réalité de l'imagination de fon Auteur , & fur- 
tout en matière fi férieufe que la Religion. L'allégp- 
rîe eft entièrement bannie de la démonftration , & de 
tout difcours qui' rie doit que convaincre l'efprit. J'çxa- 
minerai feulement celle de toutes les Prophéties donc 
oh a fait le plus de truit^ & qu'on dit ètfe la plu» 
claire. La voici. 

Jacob, avant de mourir, fit venir devant lui tous 
fës enfans , & leur donna à tous fa Bénédiélion : quand 
le tour de Juda fut venu, il lui èit^ non auferetur 
fceptrum de Juda^ donee ventât qui mittendus efîi^ 
Or, dit-on, le fceptre a été, enlevé de Juda quand 
J. C. eft venu ; donc voilà cette Prophétie accomplie; 
donc J. G. èft celui qui devoit être envoyé. D'abord^ 
il eft certain que les Juifs entendent diverfementle niot 
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Hébreu que nous traduîfons par celui de (ceptrè. LéS 
iins difent que THébreu fignifie perfécutîdn , trîbula-^ 
don ; & que Jacob a dit à fon fils que les Juifs feroîent 
toujours perfécutés, jufqu'à la venue de celui qui dé- 
voie les délivrer de tous leurs maux. Quelques- uns* 
même prétendent que des paroles fe font accomplies^ 
en la perfonne de Moïfe , & que jacbb dit feulemenè 
h fes enfans qu'ils feroient toujours perfécUtéà ea 
Egypte , jufqii^à ce que fût venii celui qui dévoie 
les délivrer de leur efclavage. Les Dofteui*s Chré- 
tiens qui veillent tous qu'on traduîfe le iriot Hébreti. 
par celui de fceptre , né conviennent t)tis non plua 
du fens de ce pàfl&çé. Leur difpute foule fur ce qu'otl 
doit entendre par juda. Les uns difent qu'on doit en- 
tendre tout le Peuple Juif; & que le fceptre n'i 
été véritablement ôté à ce Peuple , qUe quand lei 
komaîns fe font rendus maîtres de la Judée r d'au- 
tres , au contraire , difent qu'on iie peut raifonna^ 
ivlement entendre ce mot du Peuple Juif, & qu'il néS 
faut l'entendre que de la Tribu de Jiida en particu-» 
lier; parce qiie, difent-îls^ Jacbb a prétendd donne? 
une bénédiction fpéciale, & marquer Un caractère par- 
ticulier h chacun dtî fes ènfans. Ils ajoutent que fi l'oii 
veut entendi*ê ce mot, Juaa, de toute la nation Juives 
il eft évident que le fceptre en a été bien des foi* 
ôté par fes ennemis, & fur-tout par la captivité de Ba» 
byïbne, fans qiie le Meflîe foit venii : of , difent-ils^ 
s'il y a un temps où le fceptre ait été enlevé aux Juifs ,* 
& que le Meflie ne foit point venu , cette marque! 
étoit trop équivoque pour être une véritable Prophé-^ 
tie. Les Pères , au contraire, difent qu'on ne peut iri^^ 
térpréter ce mot de la Tribu de Juda uniquement ^^ 
parce que, difent-ils , il eft évident, par l'hiftoire, que lé 
fceptre a paflTé en d'autres mains fans que le Meffie foît 
Temii Lçs Juifs ont été gouvernés pat des juges. Saôt 
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ti*étoit ûas de la Tribu de Juda. Popuîd'ôerUnt Rè^ 
^w, & dédit mis Saiilfilium Cis, virum de Trîhû 
Benjamin. AB. Ci&. 13, v. 21. Le Royaume à été 
divifé, & il s'eft trouvé qu'onze Tribus toutes entières 
n'avoient qu'un Roî particulien Lông-tems aVant la 
venue du Meflîe, le Peuple Juif étoîc gouverné par 
des Pontifes, & chacun fait que les Pontifes étoient 
de la Tribu dé Lévi. Les Machabées n'étoient pas dé 
k Tribu de Juda. Ainfi , difent-ils . il étoit plus raî- 
fonnable d'entendre ces mots du Peuple Juif entier ; 
& s'il eft vrai que ce Peuple ait été en captivité , îl 
eft certain j difent-ils 5 que, dans fa captivité mémci 
îl étoit toujours gouverné par des Pontifes de la na- 
tion. On poun'oit répliquer à ceux-ci, qu'il paroît par 
ie Nouveau Teftament , que quoiqu'Hérode fut Roî 
de la Judée , les Juifs étoient pourtant toujours gou- 
vernés par des Pontifes; Chacun fait ce qui en arriva 
à la mort de J^ C. Le principal motif que les Juift 
Oiit eu de le faire mourir^ a été qu'ils appréhendoicnt 
que les Romains venant à favoir qu'il y avoit parmi 
eux un Perturbateur du repos public , ne leur raviflent 
Tautorité qu'ils avoient encore. Ventent Romani ^ & 
fubvertent gentem noftram. 11 fiit conduit devant 
Anne & Catphe : le fceptre n'étoit donc pas entiè- 
rement ôté^des Juifs. Enfin, de quelque côté qu'on 
<e tourne, un efprit jufte ne peut faire convenir cette 
Prophétie aui tems que J. C. eft venu. 

VL 

Tout le monde fe mêloît de prophétîfer pafmi le^ 
Juifs; d'abord que Saiil fut élu Roi , îl fe mêla auffï 
de faire des Prophéties. Enfin toute Prophétie qui eft 
équivoque ^ n*a pas plus de caraélere pour nous coh-' 
Vaincre, que les Quatarains qu'on voit à la *3te de queï-* 
^ueiB'Almanâcbs/ 
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VIL 

Le fayitere eft ordînàiremetit tine mUqiie d'erreirf^ 
bu de foîbleflè, La vérité eft claire. Quelle raifon au* 
roît pu avoir Dieu de difter des Prophéties obfçures^ 
puifqu'il ne donnoîc ces Prophéties , comme on eri 
convient V que comme une preuve convaincante de là 
Religion ? 

viti. 

Virgile à fait une Èglogue à, la louange âe ï^olliotîé 
Il a dit que fous fou Coniulàt on verroit arriver milld 
berveilles. Tous les Commentateurs Chrétiens fe font 
àvifés de regafder cette Êglogue comme une Prophé- 
tie de la venue de J. C, Afîurément Virgile ne croyolt 
pas avoir jamais l'honneur de fe voir parmi nos Pro- 
phètes , & d'avoir Ifaïe & Jéréitiie pour cotifreres; 
Les Prophéties de ceux-ci regardent autant J* C. , que 
i'Eglogiie de celui-là- On peut appliquet à J. C. ce 
que Virgile a dit de PoUion : on peut lui appliquer 
ùuflî ce que les anciens Prophètes ont dit en diverfdà 
occafions. L'allégorie applique tout à mille fujèts dif^ 
»férens ; mais , encore un coup , elle hè prouvé rienJ 
On voit quantité de ces applications dans les Epître^ 
& Evangiles. Ce qui eft dit dans l'Ecriture de là fa-^ 
eeflè étemelle , l'Eglife l'applique à la Ste; Vierge fort 
mgénieufement. Les lamentations que Jérémje faifoiC 
autrefois au fujet de la captivité de Babilone ^ on les 
applique à la dernière diçftruftîon de Jêrufalem^ . Tout 
ce qui a eu parmi les Juifs Une application littérale en 
fon tems. , l'allégorie le fait entendre de la nouvelle 
Eglife i &5 pour finir par un trait bien remarquable ,' 
6n applique, à J* C. & à l'Eglife^ lèfs fales entretiens 
fle Salompn avec fa maîtreflè. J'en rappôt-téirèis volon* 
littÉ quèiqûieg tfaîts\? taàfe Ceux qui voudrciii en* juge/ 
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pvit eux-mêmes , n'ont qu'à lire le Cantique des CaS* 
tiques» 

Qu'eft-ce encore que ces prétendues femaînes de 
Daniel , après lefquelles le Meflîe doit venir? On peut 
les expliquer comme on veut : TEglife dit que ce font 
des femaines d'années , & moi jeudis que ce font des 
feroaines de fiecles , de mois , &c. Le Prophète ne s'eft 
point expliqué , parce qu'il n'en favoit rien ; il a parlé 
en homme. Si Dieu avoit difté des Prophéties , elles 
auroient eu un caraftere de clarté qui les auroît dîf» . 
tinguées des autres manières équivoques de deviner, 
dont les hommes fe fervent. Les Devins ont trouvé' 
l'art de mafquer leur foibledè fous l'apparence de l'en- 
thoufiafme ; ils ne parlent plus le langage des hommes 
quand ils font fur le facré Trépied : mais Dieu qui 
n'auroît fait ces Prophéties que pour les hommes , au- 
roit parlé avec une (implicite digne de lui , & propor- 
tionnée aux lumières qu'il a bien voulu nous donner. 

X. 

Il y a, dans l^etnbarras des Prophéties ^ un fecottd 
merveilleux qui plaît aux hommes ; c'eft qu'on devine 
des énigmes. L'enthoufiafme des Prophetçs eft tout 
humain, & tout femblable à celui des anciens Païens 
& des femmes tranfporcées fur le facré Trépied. Dieu 
n'agit pas par fureur, ni par tifanfport, ni par figure. 
Encore un coup , les Prophéties doivent être claires 
& fimples, pour perfuader. 

XL 

La Prophétie Ecce Vîrïïo concepiet^ ne pouvoît pas 

être un figne ; car les Juifs regardoîent la Ste. Vierge 

' €omme une femme orcUnaire» Elle avoit un mari ; qdi 
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pouyoît devmer qu'elle n'ufôt point de la liberté coiarf 
jugale? L^s occafions où les Prophéties ont été ren-t 
dues ^ ont toutes eu , à la lettre , un fens littéral bien 
différent de celvi de J. C. 

Lorique Xerxès fondit fur la Grèce avec toutes les 
forces d'Afie, les Athénîenis confulterent Toracle d'A- 
pollon. La Pythie Ijçur donna, pour réponfe, que Mi-: 
nerve, protectrice d'Afhenes, tâchoitenvain, par tou- 
tes fortes de raoyeps^ d'appaifiçr la çolere de Jupiter; 
cependant qu'en faveur 4e fa fille , il vouloit bien fouffric 
que Tes Athéniens fe fauvaflènt dans des murailles de 
bois ; & que Salamînç verroit 1% perte de beaucoup 
d'enfans chers à leurs meites, foit quand Cérès feroîc^ 
difperfée , foit quand ellp feroît ramaflëe. Sur cela Oe- 
nomaus perd entièrement; le r^efpeft pour l'oracle de 
Delphes. Le combat du père &5 de la fille, dit-il, 
fiéd bien à des Dieux; il eft be^u qu'il y ait dans le 
Ciel des inclinations. ^^ dçs înt-érêts fi contraires. Jur 
piter eft courroucé contre Athènes; il a fait venir con-i 
tre elle toutes Içs forces dç l'Afie : mais s'il n'a pu la 
miner autrement , s'il n'a voit plus de foudres , s'il a été 
obligé d'emprunceï^ des forces étrangères , comment 
a-t-il eu le pouvoir de fejre venir contre cette Ville 
tant d'ennemis? Après cela cependant, il permet qu'on* 
fe fauve dans des murailles de. bois. Sur qui donc tom- 
bera fa colère? Sur des pierres? Beau Devin I TU ne 
^is point k qui feront les enfans dont Salamine. v^ewa 
j^ perte ; s'ils feront Grecs , ou Perfans. U faut bien 
qu'ils foîent de l'une ou de l'autre armée : mais tu. 
ne fais pas du moins qu'on verra que tu ne le fais pas. 
Tu caches le temps de la bataille fous ces belles ex* 
preffions poétiques, foit quand Céres fera difperfée, 
foit quand elle fera ramaflëe. Tu veux nous éblouir 
par ce langage pompeux*: mais ne fait-on pas qu'une 
bataille fe donne au tems des femailles , ou de la 
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inoiflon? Apparemment ce ne fera paç en Hyyer. Quoi 

gu'îl arrive , tu te tireras d'afiaires par ce moyen : ti 
îs Grecs perdent la bataille, ce Jupiter que Minerve 
tâche de fléchir ? aura été inexorable ; s'ils la gagnent,-. 
Jupiter s*eft enfin laiflë fléchir. Tu dis qu'on luye dans 
des murailles de bois; tu confelUes, tu ne devines 
pas : moi qui ne (^is point deviner, j'en euflè bien 
^t autant. J'auroîs bien jugé que l'effort de la guerre 
feroit tombé fur Athènes, & que, puifque les Athé- 
niens avqient des vaifleaux^le meilleur parti étoit de 
JTe mettre en mer. Ainiî \fts Chrétiens fe tiçentd'afiaire, 
foit que Dieu pùniflè ou récompenfe les bons & les 
méchans , ovj quand ils prient & qu'ils n'obtiennent 
pas l'effet de leurs prières , malgré les promefles 
dej. C. 

Une des çhofes qui marque que les hommes fe mê- 
loient des Oracles, c'efl: l'ambîguité des réponfes, & 
Fart qu'on avpit de les accommoder avec tous les évé- 
nemens qu'on pouvoîc prévoir. St. Paul difoît, il y 
1 1720 ans & plus, ^ue l'Ame -chrift alioit venir, & 
on l'attend encorél. 

Refufcitans Jefum ficut 6? in Pfalma %. fcrip^ 
tum eft , filius meus es tu^ ego bodie genui te. Aél, 
Phap. 13, V. 33.' 

La Prophétie n'eft-elle pas claire, fi on veut prou* 
ver ïa génération du Verbe ? On cite auffi cette Pro- 
phétie , bodie genui te , & rurfum ego èro illi in 
patr^tHy & ^J^J/H ^^^* infilium. Heb. Chap. i . v. 5, 
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C H A P I T^R E VIIL 

De la Trinité S? du Péché Originel, 
L 

NOus avons vu dans lea conditions d'une bonne 
Religion , qu'elle ne doit pas nous donner une 
fauffè idée de Dieu , parce qu'autrement Dieu feroit con- 
traire à lui-même ; d'autant que l'idée naturelle que nous 
ayons de Dieu , ne nous peut venir que de lui-mîme, dô 
quelque manière qu'on J'entende. Or, fi par larévélar 
tîon il nous donnoit de lui-même une idée contraire à 
celle qu'il nous a donnée par la raîfon , il y auroît dans 
fa conduite une contrariété dont nous favons bien qu'il 
eft incapable. Or la Trinité aft entièrement oppçféé 
à l'idée que la nature nous donne de Çieu ; donc cette 
prétendue Trinité eft un reftç du Pagànifme. 

La raifon nous fait voir que Dieu eft un être infi- 
niment fimple ; donc il n'eft p(as triple ; puifque s'il 
étoît triple, de quelque manière qu'on l'entende, on 
pourroit confidérer un être encore plus fimpte qu6 
lui, fa voir un qui ne feroit pas triple enperfonnes, 

II. 

Les Emanations cHvines,. ou plutôt les trois pré- ' 
tendues Perfonnes de la Trinité , ne font autre chofe 
que les divers égards, fous lefquels les habiles, parmi 
les Anciens, concevoient uji feul & même Dieu. 

Platon , qui n'ofoit enfeigner publiquement l'unité 
d'un Dieu, le confidere comme bon, comme iâge, 
comme puiflànt. Il fait trois Tous de ces trois teards, 
la Bonté, la Sjiffeffè, la Puiflànce. Les anciens mes, 
qui étoient les difciples de Platon , ont porté cette Doc- 
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plne dans le Chrîftianîfme , & ont fait troîs Perfonnes 
4e trois qualités qui ne conviennent qu*à un feul ic 
laiême Dipu. ^ 

III, 

Plus la Trinité eft oppofée à la raîfon ,& plus il 
feut de preuves claires pour nous convaincre que Dieu 
;l révélé ce myftere. Je le répète une bonne fois, pour 
pe le redire jamais : Je croirai avec confiance ce que 
Dieu aura révélé , parce que je fais que Dieu ne peui;^ 
pie tromper ; mais i] faut qu'on me prouve ç][airemenç 
la révélation, 

IV, 

Les parpjes ne font qu'un air battu, lorfqu*elIes nç 
fignifiènt rien : on rait parler les Perroquets; Tout cç 
gui n'eft appuyé qqe fur des paroles & non fur de vé- 
fitables idéps, n'eft d'auciine confidération. C'eftpour 
cela qu'on ne fait aucun cas des jeux de mots , des 
équivoques , des feux briilans. Or tout le fyftême de 
1a Trinité n'eft appuyé que fur des parpjes vuides de 
ens, génération, prpcçffion, peffonnç,tiypoftafç, &c^ 
ponç,&ç, 



ï 



On dit que les anciens Pères ont parlé avec ména- 
gement de la Divinité de J, C. & de celle du St. Çf- 
^rit; comme fi Dieu avoit quelque efpece'de honte 
de fe manifefter aux hommes , fiiippofé qu'il le vou- 
lût; & comme fi J. Ç. n'avoît pas dit qu'il rpugîroit 
devant (on Père de ceux qui auroient rougi de le con- 
feflèr devant les hommes. Non , fi les Ahcien^ n'onç 
point parlé de la Divinité de J. C. & encore moins de 
celle du St. Efprit, c^eft qu'elle leur étoit inconnue. 
Pourquoi , çn f ffet , n'auroit-on pas eu les mêmes égards 



Digitized by VjOOQIC 



dans les fiecles fuivans? Ell-ce qu'on avaît moîns \ 
craindre dMnfpîrer le Polîthéifme ; & n'^coiént-ce pas^ 
des infirmes & des novices dans la Foi ^ que ces pau- 
vres catéchumènes à qui les Pères des fiecles poftérieurs^ 
cnfeignoienc la Tiinicé ? 

VI. 

Dieu eft trop jufte pour punir les enfans du péchd 
de leurs pères; il le dit même dans l'Ecriture, En. ef-. 
fet, il n'y auroit point de péché, s'il n'y avoit point 
de Loi, dit St. Paul Or, dit-il, comment faura-t-oa 
s'il y a une Loi, fi on né l'a point apprife? Je demande, 
fur ces paflàges'quî fo.nt de l'Ecriture, comment les 
enfans à qui Ûieu n^ rien prefcrit avant leur naiflànce, 
peuvent êpre coupables î 

VIL 

Les hommes jugent toujqurs 4e Dieu par eux-mê- 
mes. Ils n'ont d'autre voye que la douleur, pour pu- 
nir ceux qui les ofFenfent ; î|s croyent donc que la dou-, 
leur eft une punition : aînfi comme ils fentent qu'ils 
foufFrent , ils fe perfuadent qu'ils ont commis quelques 
crimes qui leur ont attiré leurs foufFrances ; & parce 
qu'ils éprouvent qu'on fouffre avant que d'être en état ^ 
de faire aucune aftion, & que, par conféquent, on 
n'a pu mériter la fouffrance foi-même , ils fe figurent 
que c'eft quelque autre qui l'a attirée fur eux , & ue 
voyent perfonne de plus propre pour cela , que le 
Père de tous les hommes. Ils retrouvent ainfi, en re- 
montant, la fource de leurs miferes; ils font tellement 
accoutumés à ces conféquences , que lorfqu'ils voyent 
une famille malheureufe, ou par la perte du biei\, ou 
par la maladie qui fe perpétue de père en fijs, ils re- 
gardent ces accidens comme des effets de quelque pé- 
ché particulier. Ainfi comme ils fe voyoient tous fii- 
jets à 4!?s maux généraux, comme au froid, au chaud & 
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ï h mort, Us fc font imaginés que leur Père commun 
leur avoît attiré tous ces beaux préfens. 

Us ne fe font pas feulement contentés de dire en gé- 
néral que leur Père avoit péché; ils ont voulu déter- 
miner , en particulier , la qualité de Toffenfe : & comme 
Terreur ne fe foutient pas , les uns ont dit que ce pre- 
mier Père , qui s'appelloit Acbm , avoît mangé d'une 
t)omme, ou d'un fruit, contre Tordre de Dieu; d'au- 
vtres ont dit qu'il s'appeltoit Promethée , & qu'ayant 
volé le feu du Ciel , les Dieux avoient envoyé Pan- 
dore avec une boîte pleine des maux dont nous nous 
plaignons. Ceux qui ont eu quelque connoiflànce de 
l'andquité, & qui ne fe laiflènt point prévenir, con- 
viendront que les Païens n'ont point pillé les Juifs en 
ce point. Les Livres des Juifs n'ont été connus des 
Païens , qu'après la verfion des 70. ; on peut même 
^flurer qu'ils le furent fort peu alors; le défaut d'im- 
preflîon ne rendoit pas les livres fort communs , fur- 
tout lorfqu'ils étoîent en un aulfi gros volume que la 
Bible. Or il eft certain que la fable de Promethée écoit 
répandue dans le Paganîfme avant la verfion des 70. 
Les Auteurs Grecs les plus anciens en ont fait men- 
tion. La douleur n'eft pas pourtant une punition du 
péché de notre Père commun : il feroît de la juftice 
de Dieu que cette punition fôt égale dans tous les 
hcfmmes , parce qu'ils ont tous péché en lui égale- 
ment ; on ne peut pourtant difconvenir de l'inégalité 
de la punition , même dans les enfants. Les uns naif- 
fent aveugles, les autres boiteux, les autres muets. 
Non-feulement les maux du corps font bien difFérens 
parmi les hommes; mais encore la concupifcence & 
l'ignorance, ce qui eft aulfi, dit-on, une punition du 
péché, font parmi nous d'un degré bien différent. 

Si la douleur étoit une punition , le plaîfir devroit 
tre auflî une récompenfe ; c'eft ce dont on né con- 
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Vient pas. D'où vîçtjt donc le plaîfîr, & la douleur? 
il n'eft pas difficile de le deviner, La douleur eft un 
avercîflement que nous donne TAuteur de la nature , 
pour nous faire éviter par fentiment , c'eft-h-dîre , pat 
la voye la plus courte, ce qui pourroit nuire à notre 
corps. Quand nous fommes auprès du feu, il nous 
faudroit faire de grands raifonnemens pour (avoir s'il 
nous eil ou ne nous eft pas contraire; il nous faudroit 
çonnoître la nature du feu & la difpofîtion aéluellede 
notre machine ; il faudroit avoir des yeux plus per- 
çans que ceux que nous avons : le fentiment termine 
toutes ces difcufflons. Quand nous avons froid, le feu 
donne à notre fang le mouvement qui lui convient ; 
nous nous pîaifons alors à nous y arrêter. Si nous avons 
chaud , le feu augmente-t-îl le mouvement de notrcf 
fang, il nous incommode , nous le fuyons , & tout 
cela machinalement , & par lé plaifïr & la .douleur. 
Le plaîfîr nous eft auflî utile que la douleur, foit pour 
notre propre confervation , ou pour celle de la fociété. 
Car il eft certain que notre confervation particulière » 
& celle de la fociété , font les deux^ pièces mouvan- 
tes , pour ainfi dire , de tout ce qui fc pade dans le 
inonde , par rapport à nous. Mais pour ne pas entrer 
dans une autre queftion , combien faifons-nous de chor 
fes utiles à la fociété , que nous ne ferions point fans 
ie plaifîr & la douleur? La douleur que caufe le mé- 
pris, le plaifir que la louange excite, procurent mille 
biens à la fociété. C'eft la douleur, encore un coup^ 
qui nous approche du feu , quand cette approche eft 
néceflàire ; c'eft k plaifir qui nous y retient : c'eft la 
douleur qui nous en chafle , après nous y avoir con- 
duits. G'eft la doiileur & le plaifir qiiî nous font pren- 
dre notre nourriture. Enfin , un peu de méditation 
nous. fera comprendre que le plaifir & la douleur ne 
fonç ni une recompenfe , ni une punition ; & que TAu-» 
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tcur de la nature ne pouvoît trouver une ioye plu» 
courte^ pour nous faire éviter le mal , & pour nous 
porter au bien ^ non-feuleraçnt paf rapport à nous^ 
mais encore par rapport à la fociété : ce qui nous doit 
faire voir que nous agifibns bien plus machinalement 
qu'on ne penfe, VIII ' 

Le défordre de la nature 6ç la réforme que Dieu y. 
auroît apportée , marqueroit une imperfeaîon en Dieu i 
on ne réforme que ce qui eft mal fait^ &Dieu eft in- 
capable de mal faire. L'homme n'eft point corrompu. 
On ne peut point foutenir qu'il TçA: , fans attaquer la 
fagefle & la puiflànce infinie de fon, Auteur, L'homme 
eu tel qu'il ell par là naturç^ La nature eft l'ordre 
que Dieu a établi ^ qui ^ par conféquent , ne peut 
être mauvais. On ne fauroit réformer l'homme , fans 
tomber dans de grands^ inconvéniens. La terre feroit- 
clle fuSifante pour contenir tous les hommes , s'ils ne 
mouroîent pas? Et que deviendroit chacun de nous 
en particulier ? Défabufons-nous ; la mort eft nécef- 
faîre pour l'ordre de. la nature , & n'eft pas un fi grand 
mal qu'on le penfe:Dieu fait ce que nous devenons; 
îXpus contribuons à l'ordre de l'univers. Ce qui eft 
bien fûr^ c'eft que nous ne foraraes point changés en 
tifons d'Enfer, 

Dieu eft tout puîflant ; mais fa toute puiflànce n'a 
pas pour objet de faire des contradidlions : or, félon 
la nature de la matière , l'hommç doit être tel qu'il 
eft, & n'a jamais pu êtçe autrement : la nature de la 
matière , a été déterminée avant le prétendu péché de 
l'homme ; ^ cetîe nature de la matière n'eft telle que 
par la volonté de Dieu : ainfi l'homme n'eft tel qu'il 
eft que par la nature de la matière. En effet, la ma- 
tière eft divifîble & péné trahie : le plus folide fépare 
le moins folide. Toute matière eft fujette aux règles 
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dii mouvement: l'homme eftdonc eflèntiellement nior- 
tel , parce qu'ayant un corps, il eft dîvifible ; & ii éft 
faux que le péché ait caufé la mort de l'homme , & 
les autres inconvénîens dont nous nous plaignons. Si 
nou^ voulions faire de folîdes réflexions fur l'état où 
nous nous trouvons ici-bas , nous verrions que tou» 
nos prétendus malheurs ne dépendent que de notre 
imagination : nous voulons dominer fur les autres ^ et 
nous nous croyons malhetlreux quand nous n'avoni 
pas ce qui jîous élevé : pour cela il faut des richefles » 
& nous nous regardons (ïommé infortunés quand nous 
en manquons/ îY 

D'où nous peut venir notre pré!endde îriclînâtiotà 
iu mal, qu'on nous dit être une fuite du péché de no- 
tre premier Père? Ou elle n©us vient de Dieu, ou de 
nous-mêmes , ou des autres Créatures? i^. Elle ne peut 
Venir de Dieu , parce que Dieu ne fait rien de mal. On ne 
peut dire qùeDieù nous a donné cette inclination, pouf 
hous punîi- de la défobéîflance de nop'e premier père; 
un tel penchant feroit une plaîfante punition , non- 
feulement parce que nous avons du plaifir h le fuivre j 
mais encore parce que Dieu ne fauroit punir en don- 
nant une mauvaife mclination. Quelle idée feroit-cé 
attribuer à Dieu ? 

a"". Elle ne peut veriir de nous-mêmes : nous ne pou- 
vons ni nous créer, ni nous donner des inclinations^ 
ni nous défaire abfolument de celles que nous avons^ 
Si nous avions un tel pouvoir , nous nous réforme- 
rions à notre gré. Enfin fi elle venoit de noUs , elle 
tie fe trouveroit pas dans tous les hommes. 

3°. Les Créatures peuvent bien être l'-occafion qitî 
flous détermine à réduire nos facultés en aftes; mais 
comme elles font hors de nous, elles ne nous peu- 
Vent donner ni facuké, m inclination^ 
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Nbusn^avons donc point de toauvaîfes Inclinations^ 
tous nos penchans font bons , parce qu'ils viennent 
de Dieu : nous en faifons quelquefois mauvais ufage 
par rapport aux Créatures; mais les clrconftances qui 
font trouver ces ufages mauvais , ne changent rien au 
fond; & ce que nous appelions mauvais penchant, eft 
un îriftinét que Dieu nous a donné , ^ui donne It 
branle à tout ce que nous fiiifons , foit pour notre propre 
tonfervation particulière, ou pour celle de la fociété; 

On remarque dans les autres animaux le même pen- 
chant qu'on dit être mal en nous: or ils portent donc 
avec nous la peine de nos crimes. Il èft déraifonna- 
ble de prétendre que parce qu'on s'imagine que Thom- 
tne eft le chef des animaux , ceux-ci ont dû reflèntir 
les effets de fa mauvaife conduite. La nature Cquaticf 
on rihterrogë ) nous fait fentir le ridicule d'une ima- 
gination fi grotefqqe: Les animaux ont donc été bien 
étonnés de voir changer tout d'up coup Tordre de 
Tunivers ; car ils ont été créés avant nous. -Les ani- 
fnaux, au contraire; ne dévoient jamais fe feflèntir de 
la foibledè de l'homme ; & celui-ci auroit été bieir 
plus puni , s'il les eût vus exempts de fes maux. 

Dieu étant tout. guidant, il peut faire ce qu'il y à 
de meilleur & de plus avantageux pour nous. Puîf- 
iju'il eft infiniment bon & fage , nous ne devons pas? 
douter qu'il ne l'ait fait : ce que notre imagination 
trouve mal , eft* bieh & fagement ordonné. Connoîf- 
fons mieux le premier être , nous en eftiraerons plus 
fon ouvrage : il eft de l'infinie bonté de Dieu , de n'a- 
voir pas mis l'homme dans une (îtùiatioh où il pût 
l'offcnfer & fe jferdre, 

X. 

Qu'eft-ce qtie la nature corrompue ? Eft-ce qu'élit 
èft dans lin a\itre état qu'elk a toujouts éré?. Les aP 
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îences, ies règles déterminée^ au moment de fa créa- 
tion, ont-elles pu changer? Si Thomme aime à fentîr 
& à être agréablement remué > c'eft parce que telle 
eft fa nature, & non un effet du péché : comment eft- 
ce qu'Adam auroit trouvé du plailîr à manger le fruit 
défendu , s'il n'avoit été tel par fa nature ^ que cette 
manducation lui pÛt plaire & le déterminer? 

Julien l'apoftat ne régna que deux ans : ce court 
règne eft regardé comme une punition de t)îeu. Il 
youloit détruire le Chriftianîfme, Jovien lui fuccede^ 
& commence, au contraire ^ à fe porter avec zèle, i 
la deftruftion du I^aganifme & à rétabliflèinent duChriC- 
tîanifme. Il ne règne que fept mois. ^ Allurément, dit- 
on , un homme comme celui-là étoît nécelfiîre au Chrif- 
tianifme! Eft-ce une punition? Eft-ceunerécompenfe? 
te ne peut être une punition, puifijue félon l'opi- 
nion , il ne faifoit que le bien : ce ne peut être une 
récompenfe, puifqù'il n'a pas achevé fon ouvrage. 

XL • 

Si rien n'arrive que par les règles du mouvement 
détermiùées , fi le cOrps de l'homme ne fe remue que 
conformément ^ ces règles , comment Dieu peut-il 
nous punir? Pouvons-nous ne pas les fuivre? In ipfù 
tivimus^ movemur & tumuÈ. Comment nous jugera- 
t-il? C'étoit donner à 1 homme des armes pour fetuer y 
que de lui donner une liberté tçUe qu'il pût offenfer 
DieUé (*) Dire que le péché d'Adam étoit néceflàiré 
pour un plus grand bien, c'eft faire dépendre Dieiï 
d'autre chofe que de lui-même*' 

(•) Lncrtce Liv. 6. nu eommêncêmtnt; Fûmrqttûi U Tonnerre 
lé têtféf fM fur iii imfiis f 
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CHAPITRE IX. 

De nd^ée que nous devons avoir de Dieu. Qu^il n*à • 
point révélé aux hommes un culte particulier dont 
il ait voulu éire honoré. 

h 

MA raîfbn me àt bue tiieu eft le plus parfaîc 
de toiis les êtfes. il doit contenir éminemment 
toutes les perfections que nous obfervons dans les Créa- 
tures, pulfque lui feul peut être Tauteur de ces pef- 
feftions. ^ . 

Mais prenons garde de nous tromper, quand nous 
àttfibilons h Dieu des perfeftions qui ne Tcfnt fierfcc- 
tions que par rapport à nous. 

Les hommes confidérent ordinairement Dieu comme 
un grand Roi ; ils difcnt qu'il fait tout pour fa glojre, 
ad majorent Dei gloriam : cependant l'idée de la 
gloire ne làuroit convenir à Dieu. La gloire eft en- 
tièrement refpeélîve, c'eft-h-dire, que la gloire a'exiflè 
que dans rimagînatioil dés autres. Chercher à s'acqué- 
rir de la gîoirfe , c'eft chefchet à paroître grand datls 
l'imagination d'autriiî : aînfi la gloire , quelque feris qu'on 
puiflè lui donner, ne peut jatnais convenir à Dieu, 
qui eft infiniment au-deflus de l'Imagination des hom- 
mes, fes créatures. Il eft donc abfurde de dire que Dieii 
Hcompcnfe dans le Ciel pour faire éclater fa bonté, 
qu'il punit dans l'Enfer pour faire éclater fa jùftîcé. 
Qui font donc les fpeélateurs dont Dieu cherche à 
s'attirer l'eftîme, foit lorfqu'il récompenfe, foit loFf- 
qu'il punit? 

On ne peut dire que Dieu agit pour faire éclater 
quelques-unes de fesperfe^^pns j fans dire qu'il cherche 

l*a* 
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hdmîratïon d'an être égal à lui; & c^eft aVatîcëf ^ 
fans qu'on s'en apperçoive , que Dieu n'a pas été tou- 
jours heureux, puifqu'il y a eu une éternité où Dieu 
n'a pas eu la fàtîsfaftibn de faire éclater fon mérité 
infini : car avatit la création du monde ^ il n'étoît qu'a-^ 
vec liû-mêmej 

Si Dieu, comme on le dît, àimë tant les fefpéfti 
& les louanges des hotnmes^ s'il s'intériefle à leurs ac- 
dons bonnes ou mauvaifes, jùfqu'à tenir un compte 
détaillé de leurs moindres penfées, poiifquoi a-t^il été 
une éternité fans fe donner cette fatisfaftion? Com- 
ment cette longue folitude peut-elle s'accorder avec 
tout ce qu'on aflùre qu*il fait tous les jours pour dé 
chétives créatures comme nous , jufqu'à être venu fé 
faire crucifier pour de tels objets ? 

IL 

C'eft uii principe de religion , qii^oh hè doit pomi 
agir dans le doute : ainfi quand je ne fuis point afïîiré 
que la religion de mes Pères eft véritable , je nie dois 
pas m'expofer k rendre à Dieu un culte que péuc-êtré 
h abhorrej 

II II 

On f)eut confidérer les créatUres ^zi Rapport k Diëiî ) 
& par rapport à elles-mêmes. 

Toutes les créatures font bonnes pat^ rapport k Dieu; 
L'Ecriture le dit j vidit Deui cun&a qûafecerat^ 6? 
erant valdè hona. Elles font dans une dépendance 
entière à fon égard. On ne peut concevoir qu'il fé 
paflè quelque chofe dans le monde \ qui foît cc^ritrairè 
k la volonté de Dieu, & aux règles qu'il d établies 
dans la création , & doiit tout ce qûî arrive n'eft qù'uii 
enchaînement & une fuite : riéti, par conféqueiit; né 
Jfteut être mauvais par rap|(c*]rc à DieU: Il n'a àoxA 

M 
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tien k recômpeiirer , ni à punir. On tte piinit que lé 
inal ^ & il ne fauroît y en avoir par rapport à Dieu ; 
on ne recompenfe que le bien, & on ne peut trou- 
ver dans le monde d'autre bien que celui dont Dieu 
eft l'auteur. Il n'y a donc point de punition à crain- 
dre , ni de recomp'enfe à efpérer de la part de Dieu.- 
il n'y a donc point de religion. 

Les créatures confidérées par elles-mêmes, c'eft-à-^ 
dire , par les différentes relations qu'elles ont entré 
elles i peuvent fe nuire & fe fiiif^ plaifir ; de cenai-» 
ties chofes convienpent à la nature de ITiomme , d'au- 
tres lui nuifent t ainfi les créatures intelUgéntes doi^ 
veni être portées par la crainte de la punition , à ne 
fe pas nuire mutuellement ; & on doit même les ex- 
citer, par la recompenfe, à s'être miles les unes aux 
outres , parce qu'elles peuvent fe nuire récîproque- 
inent, îi caufe de leur différente firuation, & de leur 
iiaturé partictdîere. Or^ comme il n'y a rien qui nous 
întéreflè tant que notre propre confervation , &'que^ 
par les règles de l'Auteur dé la nature, la douleur nous 
éloigne de ce qui pous nuit,.& le plaifir nous fait ap- 
procher de ce qui nous convient,- nous devons , paf 
k douleur que caûfe la punition , & le plaifir que caufô 
la recompenfe , exciter dans les créatures fenfibles tous 
les mouvemetts qui nous conviennent. C'eft par cet 
iirt qu'on drefie des animaux à feire tant de chofes fur- 
|>renantes. Les Rois qui ont gardé une femblable con- 
duite , ont toujours enrichi leurs Etats de mille nou- 
telles inventions; tout a fleuri de leur tems. Ainfi une 
tipere qui bleâe un homme > ou an lion qui le mange 
dans une forêt, ne peut offenfer Dieu. Ces animauîÉ 
te nuifent qu'à l'homme ^ qu'il fe venge d'eux , qu'il 
^Jes détruife, s'il peut : îk fcmt mauvais par rapport U 
lui ; c'eft à lui h s'en défendre : mais ils font bons pat^ 
tappoFt à Dieu« AuJSi Dieu a-t-il donné à ooucos k# 



Digitized by VjOOQIC 



C Î79 > \ 

ferêatures des armes naturelles pouif fe défendre de celles 
tjui lui pouvoient nuire. De même un voleur nùît k 
la focîété y il détruit Tordre & la (Tfcreté qui doit fe 
trouver parmi les hommes; c*eft une vijjere qui les 
bleflfe. Que les hommes le puniflènt , qu'ils le retran- 
ttieijt de la fociété , comme une machine mal réglée : 
hiaîs le Créateur qiii Ta fait , n*a rien^ punir en lui^ 
Nous n'agiflbns encore un coup ^ que parles r^les 
déterminées du mouvement | nos mûfcles font déter* 
ininés à fe mouvoir par dès caufes qui né dépendent 
bas de notre caprice, quelque illufion que le yulgaîrd, 
fe faflè fur ce point ; & Dieu n'auroit pas plus de raî- 
ibn de nous punir d'avoir volé $ que d'être devenu^ 
ibux. Car l'Auteur de la nature , qui a touf créé, à 
Jailfé la puiflànçe à l'homme de fe Tacqùérir ^ puifqu'il 
à feit ces cholbs pour fon utilité ; il a mis en lui 1^ 
plaifir & la douleur, parce que ces deux chofes lui 
font encore nécefl^îres : aînfi un homtnexjui vole, fait 
je bien & le mal; il fait le bien par rapport à lui, & 
Je mal par rapport aux autres , & rien par rapport ï 
bien. Donc ce font les hommes qu'il oflenfe , & non 
pas Dieu : donc c'eft aux homtnès à le punir i puiP 
qu'il les offenfe & qu'il pèche contré les f egles qu*ili 
fe font établies; & Dieu n'a rien k punir en lui^ 

Les Hommes veulent toujours juger de Dieu pâ/ 
eux-mêmes : ils puniflent , ils récoftipenfent ; ils croyent 
^ue Dieu punit & reçompenfe de m^me ; & il paroît^ 
au contraire , être de la nature de Dieu ^ & une yérii 
éable perfeftîpn en lui i d'être hot*s d'état de pouvoir 
faire ni l'Utï ni Tautre. Sorts un être infini & tout-puif^ 
fant , il né doit fe faire que fa feulé volôàtê' , de la-ï 
quelle Dîeii n'a aucun compté à nous rendre , & qu'jl 
èft impoffible que nous connoiffions jamais : Dieu n'jif 
âohc que hii-mêmè à puïinr & ^ f éco'mpenfer^ 
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IV; 

îl eft de iVfîènce de Dieu de faire ce quM y à dé 
i^lus parfait. Or , comme c'eft une imperfeétîon que 
de pouvoir ofTenfer Dieu , il étoit de la bonté & de 
la fagellè de Dieu de mettre l'homme dans une fitua- 
tîon à ne pouvoir Toffenfer & fe perdre ; & il ne faut 
^as douter que DiéU tie l^ait fait. 

Si Dieu àvoit exigé de nous un culte particulier, 
dont il voulût être horioté , il Tauroit révélé dès le 
commencement C'eft une ridicùlité de dire que Dieu 
fe foît mailîfefté de différentes manières ^ en divers 
tems; qu'il ait traité les hommes en efclavès dansTan- 
denne loi, qu'il les thitç en enfans dans la nouvelle: 
C'éft l'imagination des hommes qui varie; mais Dieu 
ne changé jamais. Il eft abfurde de dire que Dieu aie 
permis de certamés chofes en divers temps y ad duri- 
tient car dis; & qu*il fe foit avifé de les défendre dans 
d'autres. Les hommes ont toujours été les mêmes.- 
On dit tantôt qu'ils fe font pervenis de plus en plus y 
& tantôt ori les regarde comme plus parfaits que Jes 
Anciens. On veut qu'il ait été permis aux Anciens dé 
répudier leurs fetames , ad duritîtm cor dis ; & l'oiï 
Veut que les Phârîfiens du tems de J. C. ^ & les Juifs 
alors fi imparfaits, n'ayent pas eu befoin de cette con- 
defcendance. Ils étoient donc plus parfaits que leurs 
Pères. Tant îl eft vrai que c'eft le propre de l'erreur ^ 
que de fe démentir. 

Il y a des Philofopbes qui prétendent que nous 
voyons tout en Dieu , que nous avons des idées in- 
nées des firtemiefs principes, & qitô ce n'eft que par 
cette raîfon que tous les hommes de l'univers convien- 
nent que le tout eft plus grand que fes parties. Je ne 
Veux pas ici réfuter cette imagination; je ne veux pas 
leur demander po^arquoi il faut tant d'attention pour 
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certaines chofes, & pourquoi il n'en faut point pouy 
d'aqcres^ ni d'où vient que tous les hommes ne voyenx 
que très-peu de chofes de la même manière; fi c'eft 
en Dieu qu'un Mahométan de bonne foi voit que f^ 
religion ell la véritable ; & d'où vient qu'après une- 
longue & fincere attention de part & d^utre , on ne 
laiiïe pas de penfer diverfement : mais je leur demande 
d'où vient que Dieu ne nous a point donné des idées 
innées d'une certaine reli^on ? E^toit-il plus néceflàire 
de nous apprendre que lé tout étoit plus grand que (à 
partie? Lesfens& l'eXpérîence ne nous l'auroient-ils pas 
appris? le mérite de la foi feroît le même., la certitude 
de la révélation ne pourroit que Taugmenter ; il s'agi- 
roit toujours de croire & de pratiquer. Car je ne de- 
mandé pas que Dieu nous donne une idée de la llibC- 
tahce des myfteres, ni qu'il nous les explique; c'eft alors 
qu'il n'y auroit plus de foi : mais je demande feulement 
qu'il nous donne une certitude de la révélation ; Dieu 
çft trop jufté & trop bon pour ne pas l'avoir fait, s'il y 
ayoit dans le monde quelque religion véritable. 

La croyance d'un Djeu n'eft nullement Tefffet du 
hazard, ni de la politique, & encore moins de l'igno- 
rance , puifqu'elle fe trouve dans tous les hommes» 
Tels feroierit tous les anicles de la Religion , Q Dieu 
en avoit révélé quelqu'une. Il ne convient pas klafa- 
geflè & à la bonté de Dieu d'exiger de l'homme plui^ 
qu'il n'eft capable de faire, c'eft-h-dire, au-delà de fes 
plus finceres efforts; or sMJ y a dçs hommes quifoient 
ou qui ayent été dans une véritable împuiflàpce de 
s'aflurer de la révél^rion, c'eft une preuve certaine 
qu'il i^'y en a point. 

Nous n'avons que deux voyes pour connoître la 
volonté de Dieu; la raifon & la révélation. D'où vient 

M 3 
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que la raîfon eft plus ou moins dans tous les hommes ^ 
& qu'il y en a tant qui ignorent la révélation, qu'il 
n*y en a eu même que fort peu qu'on nous dit en avofc 
été Ips témoins? C'eft qu'effeftivement il y a une nji- 
ibn, & qu'il n'y a j^niais eu de révélation* 

VI. 

On croit agir volontairement, lorfqu'^n agit dans 
lapaffion : on croit penfer avec liberté, lorfqu'on rêve, 
pn fou croit faire librement tout ce qu'il fait; &nous 
jproyons agir librement dans nos aélions ordinaires: 
cependant un certain mouvement des liqueurs ou unç 
certaine difpofition des organes fait l'homme pafllîpn- 
fjé , une autre ^ l'homme fage , & une autre, l'homme 
fou. La nature eft uniforme. Suppofer l'homme li- 
brCy & qu'il fe détermine par lui-même , c'eft le fàipq 
égal à Dieu ; c'^ft faire ce que Dieu même ne peut pas 
faire. La détermination eft une aftion; or fi l'homme 
pouvoit fe déterminer par lui-même, il pourroît clone 
figîr par lui-même, il fèroit Dieu, & pourroît créer. 

Pourquoi l'homme ne pourroit-il fe déterminer qu'en 
certaines occafions? L'homme doit agir d'une manierez 
générale & uniforme, c'eft-à-dire que fes aftions doi- 
vent avoir la même caufe ; s'il fe fait en lui quelques 
aéHons machinales, elles fe font toutes machinalement; 
& s'il s'en feit quelques-unes Ub^:ement, elles fe font 
toute* librement. 

La volonté 4e l'homme ne veut, que parce qu'elle 
çft déterminée ; elle fe porte à ce qui lui paroît bien, 
elle ne peut ^imer que le bien; ainfi elle ne peut qu'ê- 
tre déterminée, & il faut qu'elle fente l'impreflion du 
bien & même du mal. 

L'horloge ne va que parce qu'elle eft montée. Dî- 
fons-nous que nous ne devons pas monter l'horloge? 
^infi^ quoique l'homme n^agiflç que félon qu'il eft dér 
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terminé, il feut pourtant monter Thorame» le déter^ 
inîner félon nos intérêts. La crainte du châtiment Tem-? 
pêche de nuire k la focîété , les récompenfes l'attirent^ 
La nature eft uniforme dans l'univers ; tout eft fu- 
jet ici-bas à la même viciffitude; les feiiilles tQmbent| 
les hommes meurent. 

VII, 

Trois objets de la religion : Dieu, le prochain, & 
fious-mêmes. Dieu eft proprement le feul & vrai ob- 
jet de la I^eligîon ; les autres le font de la focîété t 
quand je veux détruire la Religion, je veux feulement 
détruire un culte que Dieu n'a pas révélé aux hom- 
meî^, & qu'il n'exige point d'eu3^ par rapport à lui; 
fnais je ne trouve pas mauvais que la Religion fub- 
(îfte par rapport à nous & au prochain. Pour lors^ 
ir'eft la fociété. 

Il y a des chofes que nous né connoiflbns que par^ 
les idées, que j'appelle des idées de reflèmblance:ainfi, 
^vant que d'avoir été à Rome , je ne connois Rome 
que par des idées de rçflemblance; de même nous ne 
connoiflbns Dieu que par une idée de reflèmblahce. 

Tout eft rapport. La viftoîre eft bonne & mau- 
vaife; un bourreau eft bon & mauvais ; un voleur fait 
le bien & le mal. Combien de familles perdues & dér 
folées, chez les ennemis, d\in même accident qui nous 
fait feire des feux de joye? un voleur fait le bien par 
rapport h lui, il augmente fes facultés; il fait le mal 
par rapport à k fociété. 

S'il y a un Dieu, dit-on, il doit y avoir un culte: 
l'Ecriture nous apprend que le monde n*eft pas éter- 
nel. Il y a donc eu un Dieu , & point de culte ; les 
bêtes ne rendent aucun culte à Dieu. S'il n'y avoit 
point d'hommes, il y auroît un Dieu, (des cr^atures^ 
& point de culte. 

M4 
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VIII. 

Troii chofes font voir la fkuflèté de la Religion, 
1*". La fauflèté phyfique fur quoi elle eft fondée^ 
a°. La fai^fle id^e qu'ellç npus donne de Dieu, & 

flQ la liberté de Thomme. 

3°. Le peu de rapport ei^rre les moyens qu'elle noi^ 

prefcrit, & la fin de fes moyens. 

1. Si les hommes ne favoienc pas écrire; s'ils ne 
ç'étoient point avîfés de ce moyen qu'ils n'ont pas tou- 
jours eu , & qpe Dieu ne leur a pas appris , comment 
fauroient-ils les points de la Religion ? Peut-on con- 
cevoir que Dieu fafle dépendre la Religion d'un art 
qui n'a pas toujours ét^^, qui n'eft pas ^ulfi ancien que 
la Religion , & qui eft encore inconnu à une iwfinité 
de Peuples ? N'y ayant que ce feul moyen pour ap- 
prendre la Religion , comment un fourd de naiflànce 
peut-il l'apprendre? Puifqu'il n'a point de Religion^ 
}l eil donc damné? 

Si la Religion Chrétienne avoit trouvé les hommes 
dans l'état dé la raifon , il y auroit bien lieu de s'é- 
tonqer qu'elle fe fût établie ; mais elle les a trouvas 
dans des erreurs groffieres ; une erreur a fait place à 
une autre : comme il y a dans le cœur une circulatioA 
de paflîons , quand on çonnoît l'homme, rien ne fur- 
prend;'il çft fufceptible de nouveauté, & l'embraflè 
bien fouvent fans raifonner, feulement parce que la 
jîouveautè lui plaît. 

Ceux qui entendoîent prêcher les Apôtres ^ayoîent 
une grande pente à l'incrédulité. 

2. La Religion Chrétienne nous donne une fauflè 
jdée de Dieu : car la juftice humaine eft Une émana- 
tion de la juftice divine , & doit être en foi de la même 
pâture. Or nous ne poumons, félon la juftice humai- 
ne, que blâmer lia cçnduite de Dieu envers fon fil^^^ 
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envers Adam , envers les-Peuples h. quî on n'a jamais 
prêché , envers les enfans qui meurent avant le bap- 
tême : aufli , anciennement les Chriciens favoient at- 
traper Dieu , en fe fàifant baptifer 4e plus tard qu'ils 
le pouvoîent; k baptême effaçant tous les péchés, ils 
allaient droit au Ciel. 

La Religion Chrétienne a été contredite & réfor- 
mée par d'habiles Chrétiens; maison les a traités d'im- 
pies & d'hérétiques. Dieu n'eft point pour l'homme; 
l'homme feroit plus noble que Dieu , puifque Dieu 
feroit pour lui. L'homme n'eft point pour Dieu , parce 
que Dieu n'a befoin de rien ; l'homme a été fait parcq, 
que Dieu Ta voulu feire , comme il a fait toutes les 
autres créatures animées & inanimées^ 

IX. 

L'état de foîbleflè , où nous voyons que Thomme 
fe trouve dans les derniers inftans de fa vie , nous fait 
dire qu'il ne peut plus agir, & par conféquent plus 
mériter ; & comme nous le croyons immortel , noifs 
difons qu^ii va fubir fon jugement. 

L<es remords ne prouvent ni la Divinité , ni la Re- 
ligion ; les remords ne font qu'un fentiment intérieur. 
Or nos fentimens intérieurs ne prouvent rien , finon 
que nous fentons & que nous fommes. Les remords 
ne viennent que des préjugés; fi nous étions exempts 
de préjugés, nous ferions exempts de remord[s. . 

Les remords ne viennent que de l'éducation & d'une 
difpofition particulière de nos organes; fi les remords 
provenoierit d'une autre caufe , ils feroient les mêmçs 
dans tous les hommes , & pour le même fait ; ils fe- 
roient une preuve de quelque chofe exiftante hors de 
nous , indépendamment de nous : or les uns pnt des 
remords de faire ^^e chofe, que les autres n'ont point ; 
par exemple , ^n Chrétien n'auroit aucun remords à'a- 
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voir méprifé & foulé aux pieds TAIcoran , & il en auroir 
un très-grand d'avoir foulé le crucifix; de même que le 
Turc n^en auroit aucun d'avoir foulé le crucifix ,"& en 
auroit un très-jgr^d d'avoir méprifé ou foulé TAlcoran. 
Les remorcb ne proviennent donc que du préjugé. 
Enfin le remords feroit en tout tems devant Taétion , 
dans Taétion , comme après Taétiôn ; ce qui n!e{l point: 
mais quand notre machine eft épuifée des efprits agités 
dans la paffion, alors les anciennes idées fe réveillent, 
font très*&cilement impreflion, & caufent le remords. 
#— — <i— i— — Il I ■■ 1 1 1 II III I 1 1 

CHAPITRE X- 

Que la Religion Chrétienne tCefîpas néceffahre poup 
la foQtété civile , qu'elle tend à la détruire , quelle 
retient , dam de légitimes bornes , moins deperfon^ 
fies qu'on ne penfe. 

SI la Religion étoit néceflaîre dans le monde, & fi 
chacun étdt obligé de vivre dans celle où il eft 
né, il eft confiant que Dieu en auroit donné quelque 
marque certaine & évidente. La viciflîtude des choies 
humaines, le changement des Langues auroit porté la 
juftice de Dieu à nous laiflÈr une marque invariable de 
la vérité de la Relirion. Nous ne pouvons deviner la 
volonté de Dieu, s'il ne nous la maltiifefte clairement; 
& une des plus grandes preuves que Dieu n'a point 
révélé de Relfgion , c'eft que la Religion a befoin d'ê- 
tre prouvée ; ce qui ne devroit point être. 

La Religion n*eft proprement que le culte que nous 
devons à Dieu, comme de croire lia Trinité , Tlncama- 
tîon , entendre la Mefle , fréquenter les Sacremens , &c, 
La vie civile eft q-ès- indépendante de ce culte; ainfi 
on peut remplir tous les devoirs de bon Citoyen & 
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de bon anri, en un mot d'honnète-homme , Indépen- 
damment du culte qu'on dit que nous devons à Dieu^ 
Jl eft vrai que les hommes qui veulent , par intérêt, 
que tout le monde s'acquitte envers eux des devoirs 
que la fociété exige, ont lié ces devoirs avec ceux de 
|a Religion , & ont prétendu qu'une partie du culte 
divin confiftoit à remplir les devoirs & les obligations^ 
des Citoyens ; ils multiplient ainfî les motifs qui nous 
portent à leur être utiles : cette politiqije eftjuàcieufe, 
quoiqu'intérefKe ; mais elle n'eft point; véritable , parce 
qu'enfin il s'agit toujours de faire voir que Dieu a ré- 
vélé que tel étoit le Culte qu'il demandoit de nous^ 

Si nous n'étions pas prévenus, nous verrions que 
la Religion Chrétienne elt très-nuifible à la fociété ci- 
yile. Il n'y a que ceux qui la pratiquent par ignorance ^ 
ou ceux qui ne raifonnent pas conféquemment , qui 
puiflènt s'en former une autre idée ; le mépris outré que 
la Religion Chrétienne ordonne des richelles , détruit 
entièrement le commerce^, qui eft l'ame de la fociété; 
il fufBt de vouloir devenir riche, pour tomber dans 
|es filets du Démon, félon l'Ecpture* Qui voluntfieri , 
. divites , incidunt in laqueos Diaboli. C eft cependant 
ce defir qi^i lie toutes les Nations & les particuliers 
par un ordre admirable de la Providence. Si vx)usôtez 
ce defir de l'Univers, dans quel état d'aflbupiflèment 
i'allez-vous faire tomber? 

La Religion Chrétienne blâme encore le defir de 
fa voir, & toute forte de curiofité. Dans quelle igno- 
rance ce principe ne conduit-il pas? Elle blâme encore 
t^ut penchant d'un fexe pour l'autre ; & fi l'on ne 
peut pas fe vaincre fur ce point, il faut fe marier : mais 
point de converfations , point d'entretiens avec des 
perfonnes d'un fexe différent; fi on ne çoipmçt point 
d'ôffenfe dans ces entretiens, on s'expofe toujours à 
«n com^içtçre. Qui amat periçulum^ in eo perikif. 
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Çes/ entreriens ne font donc permis qu^n desoccafions 
extraordinaires. Combien de conféquences contraires 
à la fociété civile ne rirera-t-on pas de ce principe? 
Combien de mariages mal afTôrtis? Que dira- t-on même 
de TAuteur de la nature , de nous donner lui-même 
un penchant qu'il devoît condamner & punir? Peut-on 
regarder Dieu comme jufte après cela? Pourquoi nous 
dpnnoît-il un tel j^enchant, s'il vouloît nous empêcher 
de le fuivre? Peut-on le faire agird'nne manière fi peu 
fage? Ma^s que dira-t-on, fi Ton confidere que la Re- 
ligion Chrérienne regarde le mariage comme un état 
d'imperfeftion par rapport au célibat? Qu'on life ce 
qu'ont dit St. Paul & les Pères de l'Eglife fur ce point; 
on verra que les Chrétiens devroient avoir honte de 
fe marier; que devienàroit la fociété civile, fans Iç 
mariage? 

Enfin la Reli^on Chrétienne condamne tout ce qui 
fert à fàtîsfaire les fens , & ne veut point que nous 
fuivions en rien notre volonté. On regarde cette vo- 
lonté propre comme la fource de tous les maux ; les 
grandeurs font de véritables baflèflès ; enfin tout ce 
qu'on appelle pompe du monde eft condamné par la 
Religion, qui nous dit que tout' ce qui eft dans le 
monde e(f, Concupifcentîa oculorum^ concupifcentm 
carnîs , fuperbid vita. Or qu'y a-t-il dans la fociété 
civile qui ne foit compris dans ces trois chofes? Je 
fais que par des diftinélions dont on paye les efprits 
fuperficiels , on prétend juftifier la Religion Chrétienne 
des excès dont je fe blâme ici. La Religion, difent-ils, 
ne blâme que l^ttacheraem/à la fcîence, aux plaifîrs, 
aux richefles , aux grandeurs , fans blâmer toutes ces 
chofes en elles-mêmes : mais , en vérité, fi on me défend 
le defir d'une chofe, comment la rechercherai-je? & fî 
je ne la recherche pas, que deviendra la fociété? Mais 
il faut, dit-on, les rechercher pour l'utilité que ron 
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en tiré, & non pas pour elles-mêmes. Sans examine* 
fi ce dernier faux^fiiyant n'eft pas contraire au fond 
de la Doftrifie , pourquoi la Religion Chrétienne me 
dit-elle que l'état le plus parfait eft celui dans lequel 
on fe prive entièrement de -coûtes chofes? Et pour^ 
quoi me dit-elle que je dois faire tout ce qui dépend 
de moi pour tendre à cette perfeéUon qui eft auffi fpi- 
rituelle que celle de Dieu même , qui a tout quitté 
en.çe monde pour embrafler la pauvreté? Efiotè per^ 
fs£îij ficut pater vefler cœleftis perfeêïus efi. ^ 

Ceux qui n'ont pas allez de force en eu^c-même» 
pour fe défaire de leurs préjugés , & qui , fans exa- 
miner les principes , les fuppofent véritables , tirent 
de grandes conféquences de la morale de la Reli- 
gion. Ils embraflèht la vie monaftique, c'eft-à-dire>j 
qu'ils fe féparent de la fociété civile. Leur conduite 
eft très-blâmable , fi on raifonne fçlon l'ordre de la 
nature & de la fpciété : elle eft très-réguliere ieloa 
les régies de la Religion Chrétienne. Celle-ci dé- 
fend de fuivre fa propre volonté ; ils font vœu d'o- 
béïfl&nce. Elle défend les plaifirs fenfuels , fur-tout 
ceux que le divin Auteur excite lui-même, à l'oc- 
cafion des impreffions qu'un fexe différent fait fur l'au- 
tre, foit par fimple préfence, ou par une union plus 
étroite; ils font vœu de chafteté, & détruîfent même 
quelquefois leur propre corps par des auftàrités corn 
tinuelles. Elle défend l'amour, des grandeurs, le defir 
des richeflès; ils font vœu de pauvreté. Quelles louan- 
ges ne leur donne-t-on pas dans le monde, fur-tout 
s'ils ont quitté de grands biens , ou renoncé à une nai(^ 
fance illuflre pour embrafler cet état ? Èft-il rien de 
plus oppofé à la fpciété civile ? Et la nature cède-* 
t-elle ainfi à l'imagination des hommes ? 
, Les Moines , ces* prétendus pauvres volontaires , ne 
font pas feulement inutile:» à la fociété civils , par k 



Digitized by VjOOQIC 



( ipô ) 

Vîe oîfive qu'ils mènent ; mais Us y nuîfeftt véritable* 
ment : comme ils font vœu de pauvreté, & qu'ils fë 
font nourrir par le fublic pour la peine qu'ils pren- 
nent de ne rien faire, ils dérobent aux pauvres de né- 
eeffité , ce que la fim j)lîcité du peuple leur donne i 
en achetant, avec des trëfors temporels ^ des tréforg 
imaginaires d'indulgences. 

Ce qui fait voir Tilludon qui fe trouve dans cette 
conduite des Moines , c*eft que cèux-niêmes qui em-^ 
bradent cet état de bonne foi, ne faflènt vœu de pau- 
vreté que pour être mieux à leur aife , & pour poflë- 
âer de plus grands biens. La plupart font logés ma- 
gnifiquement. Les Ordres anciens ont àcqiiis de vaftes 
Êoflèffions. Les pauvres Hermites de l'Ordre de Sa 
runo , (c'eft la qualité qu'ils prennent (fans les côn- 
traéls) font puifl&mment riches, fans rien dire des Re- 
ligieux de 1 Ordre de St. Benoît, des Jefuites; & des 
autres dont le nombre eft infini^ la plupart defquelsi 
fous prétexte de Religion, exercent une^tyrannîe hon- 
teufe fur le Peuple ignorant & ftupide ; & l'on peut 
dire avec juftîce , qu'ils font plus puiflàns que les Sou- 
verains mêmes i coipme le font les ïnquifitîons de Por- 
tugal , d'Italie & d*Efpâgne. 

Tous les Chrétiens ctoivent fendre à la perfeftion; 
e/iote perfeSti^ &c. dît J. C. Or , puilque la vîiginîté, 
ielori la Religion,^ èft plus parfeite que le mariage; 
îl s'enfuît que tous les Chrétiens^ devroieht tendre à H 
virginité : c'eft auflî à quoi on lès exhorte. Qui ne re- 
marquera pas la fauflèté de ce principe fi contraire à la 
nature, & au but que la raifon me dît que Dieu s'eft 
feit en créant l'homme,^ qu'il fe multiplie? Or, fi toute 
in terre étolt Chrétienne , & que tdiis les Chrétiens' 
AiiviflTent ce principe, on ne feroit pas ert peiné dé 
favoir quand arriveroit la fin du monde. Cela ne tend-*' 
fl pas à la deftru^on de l'clpece? Voye^ les louaw* 
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tés ()u^on donne k Se. Alexis d*avoir abandonné (a 
femme le jour même de fes noces , & d'avoir mené 
une vie gueufe & inutile dans la maifon de fon père? 
On 5J0US le donne pour un grand Saint j qu'on prôné 
comme un exemple merveilleux à imiter. Que les Chré-^ 
riens l'imitent^ que deviendra la fôciétéV Le Peuple 
aime ce qui lui p^roît au-defliis de la nature. On loué 
les vierges, parce qu'on regarde communément cet 
état comme très-difBcile & exoraordinaire. 

U eft oppofé à la vie civile, dé vivre feul, & dé 
prendre fa nourriture par un trou , comme fi elle venoic 
du CieL En un mot la vie des Moines, nuit à la fo- 
fcî^té. Si tods les hommes vivoient chacun à part fan» 
aucune fociété , & &ns aucun commerce les uns avec 
les autres , il feroît impoffible qu'ils fe fiflfent aucun bien^ 
Or il y a plus lieu de croire qUe de fe rendre mutuel- 
lement fervice & s'acquitter des devoirs de bon cî-^ 
toyen , c'eft remplir la fin que Dieu peut avoir eue 
en nous mettant au monde : ainfi, à le bien pîendre^ 
Tétat monafiique eil le plus imparfait de tous les états. 
Le peuple l'adimire h caufe de la pe|ne qu'il y a dé 
ne pas fuivre le penchant de la nature; & c'eft fans 
doute le contraire , puifque ce penchant habituel eft 
la marque vifible que Dieu nous donne de fa volonté. 

C'eft fe défier de la volonté de Dieu & du foin 
qu'il prend de fes créatures, que de croire que Iq» 
Moines foient néceflàires , pour le prier pour les au- 
tres hommes : car^ outre qu'il s'en faut beaucoup que 
les Moines prient toujours, le Peuple le prie auflî. Lei 
Moines font des hommes comme les autres ; ils n'ont 
d'autre caraélere fpécial, que celui que l'imaginationf 
leur attribue , & que leur habit particulier & tout ri- 
dicule leur a acquis ; mais ils font comme les autres 
Eux yeux de Dieu. 

S'il eft vrai de dire que Dieu exlga de nous des 
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friëres^ il eft fans doute plus agréable à Dieu, de iè 
prier foî-même , que de le faire prier par autrui ; mais 
le Peuple veut toujours juger de Diei| comme d'un 
Roi. Les villes payent penfion à de certains Courti- 
fans pour les pl-otéger auprès des Souveraîils ; le Peu- 
ple tient la même conduite : il prie fut* la terre les 
Saints qu'il croit dans le Ciel^ il léUr fait même des 
préfens ; & il entretient encore les Moines pour le 
protéger auprès de Dieu. 

La Religion Chrétienne nous détache trop de là 
félicité préfente. Elle veut que nous rapportions tout 
à une félicité à venir, que nçus ne cônnoiflotis pas; 
Or pour l'utilité de la fociété civile^ il faut fe ren- 
dre heureux en ce monde , pai'ceî qu'il patoît , à la con- 
duite de l'Auteur de la riatûre ^ qu'il a eu en vue la fé- 
licité des hommes en général , plutôt que celle del 
quelques particuliers. Nqus devons tous entrer dans 
ée derîèîh , & nous étudier à hoUs retidre mutuelle- 
ftient heureux. Si nous obfervcfns bien ce qui fe paflè 
dans le monde , nous verrons que ce deflèin , bien 
exécuté, eft une vo^e fïlre pour notre félicité par- 
ticulière : l'Auteur de la nature femble tie nous la 
donner qu'à ce prix. Ceux qui ne font bofts que 
pour eux - meniez , font ordinaii'ément mîférables ^ 
cette mîfëre ëft un aiguillon dont là Providence fe 
iert pour les faire fortir d'un état inutile à la fo- 
ciété : plus un état nous rend utiles,- plus il nous 
enrichit. 

L'amour de nous -mêmes ^ i*h\imanité ^ enfin la 
nature nous retiendra & nous retient plus que la 
Religion. Qu'on fe confùlte ; la vanité , lés paf- 
fions retiennent les hommes, & les portent à touti 
perfonne n*a pu encore faire le mal comme le mal i 
& nous ne devons pas •donner Keu au Vulgaire dé 
flous confondre avec les méchans. 

hà 
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La Rehgîon iChtétîenne eft le tombeau 4^ la ra? 
foii; elle empêché dd faire du progrès dans les fcien- 
bes : Captivantes intelle&um : elle tend à nous ren- 
dre mdheureux dans ce monde , fous les apparence^ 
d'une autre vie qu'elle nous promet En un mot, 
pour être fjarfeît Chrétien ; Û faut être ignorant i 
croire aveuglément, renoncer à tous les plaîfirs, aux 
hommes, aux richefîès, vivre Tèul dans lin défert^ 
abandonner Çts parena, fes amîsi^ garder fa virginité | 
faire tout ce qui efl contraire à la nature, donneif 
toutes fes nchefles aux gens d'Eglife ; après cela^ 
Vous êtes fur; à ce qu'ils vous promettehti d'allei? 
tout droit au Ciel; 



tî A FIT R.E XL 
Qu^ïl y a un Etre fuprême , qui eji Èieé. 

JE ne peux cohfidéref la beaiité , l'ordre & l'harJ 
monie de toutes lès parties du monde , fans con^ 
dure que le monde , & les parties qui le compo^ 
fent , a été produit par un Etre fage & piîifîànt^ quand 
même la matière feroit étemelle* 

Combien de chofès riièfveilléufes ii'àdmîrdns-hbus 
fas dans le monde! Le flux & reflux de là mer, la 
nature des corps fluides, la lumière, les couleurs, la 
Circulation du fang, le jeu de chaque partie du corps 
des créatures animées; & lé concert admirable de toutes 
ènfembles; toutes ces chofes ,épuiferont l'efprit hu- 
ïnain avant qu^il eh ait imaigîné la véritable caufé. S'il 
faut tant d'attention & de pénétration pour lès démêler^ 
quelle fagefle a-t-il fallu pour les mveliter? Il n"^ pas 
tlne plante dont là ftruftùre ne foit un ouvragé admira- 
blé^ & qiji ne demàride la |>lus vâfle connoifladce âàtié 

N 
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IbnAuteun Peut-on , après cela, pénferque TUnivers 
ibît une produétîon du hazard? Qu'on lefuppofeérer- 
tiel, fi l'on veut, on n'évitera point la force <îe cet 
argument. La confervation du monde eft auffi difficile 
que fa production. Le temsqui confumetout, l'aftion 
qui détruit continuelleitient les înftrumens ,, détruîroit 
& dérangeroft enfin quelque reflbrt , fi une fageflîè in- 
finie ne veilloità tout & n'a voit fagement pourvu à 
tous les accidens 5 & n'entretenoit continuellement les 
taouvemens réguliers qu'elle peut fevile a.voir impri- 
mées à la matière , incapable d'elle-même de fe mou- 
voir. Les aftres que nous voyons , §c leurs mouvemens 
continuels & réguliers, ne nous convainquent-ils point 
de la puilEnce & de rexîfl:ence d'un Etre ? Mais lorf- 
qu'un efpric échiré par l'Aftronomie , parcourt attentî- 
A^emenc lexaétitude & la régularité de ces vaftes corps 
dans leurs révolutions , quelque lyftême qu'on em- 
brafle, il faut recourir à une caufe intelligente de qui 
vient la régularité du mouvement de ces allres, régula- 
rité fi utile à la terre. 

Le plus ftupide des bommes efl: convaincu que tout 
effet a une caufe , &*qu'un très-grand effet fuppofe 
une caufe dont la vertu eft grande. Le confentement 
général ne fouffre aucune exception à cet égard -là. 
On ne trouve aucun Peuple, ni autun particulier, qui 
ne reconnoiflè une caufe de toutes chofes : or la caufe 
des chofes intelligentes, eft l'effet d'une intelligence 
parfaite ; un ouvrage d'une ftruélure admirable , où la 
difpoGtion des parties répond à une fin, eft afliirément 
l'effet d'une caufe intelligente : voilà donc un Auteuf 
intelligent reconnu. Le même fens commun difte qu'au-' 
cune autre caufe n'a pu donner ni limiter la perfeélion 
de la caufe; qu'elle eft donc fans bornes. Voilà donc 
♦l'Auteur du monde, reconnu pour un être infini : la 
la fagefiè ^ bonté ^ la puiffance , la jufilce , en un mot 



Digitized by V»OOQlC 



toutes les iperfeéliôns font raflèmbîées danâ un être 
infini; & il eft difficile de croire qu'il foit infini, & 
qu'il ne foit pas unique; 

C'efl cet Etre fuprême Sk înfînî , qiie nous appel- 
ions Dibu; c'eft lui qui nous a donné, pour noug 
tonduire , la faifon qui fe trouve dans tous les hom- 
mes; tant que nous la fuivrons fans prévention, nous 
ne pourrons jamais nous trotnpen II eft de la Provi- 
dence de Dieu d'en avoir ufé ainfi : pourquoi donc 
foumettre cette lumière, qui nous eft naturelle & qui 
par coriféquent vient de lui, à la tyirannie de celle 
des autres ? Gomment puis-je être fur du cKemin que 
je dois tenir, en fuîvant les lumières d'autrui? ma rai- 
fon peut errer ; j'en conviens : mais celle des autres 
hommes n'eft-elle pas fujette aux mêmes défauts? 

Un .honnête homme ne doit pas dotinef fon con- 
lentement aux difcours dont il ne conçoit pas le fens : 
il faut auflî qu'il prenne bien garde fi ce qu'on dit^ 
s'accorde avec la droite lumière de la raifon ; car lorfqu'il 
conçoit que cela ne s'y accorde pas , il eft impoflîble 
qu'il fe rende, & qu'il puifl^ confeniit à ce qui ré* 
pugne à ceinte lumière. , . . . . , 

Quoiqu'il y ait beaucoup de chofes aù-deftiis de nd-^ 
tre raifon, cependant nous ne voyons pas qu'elles cho-^ 
quent aucun de ces principes clairs & évidens qui font 
gravés dans notre efprit i nous ne fomme^ pas capa- 
bles de concevoir que la plus petite partie de la ma^ 
tiere puiflTe être divifée éternellement; néanmoins tant 
s'en faut que cela foit contraire à ncftre raifon ^ puif- 
qu'elle nous convainc que cela eft ainfi, quoique nous^ 
ïie comprenions pas comment cela fe peut faire. 

Il y a d*aùtres chofes qui font direftertlent contfai- 
tes à ces principes clairs & évidens que notre raîfoni 
trouve daps fa propre nature ; par e>iemplé,^ qu'une piar^ 
tie eft égale au tou,t i ce feroîc renoncer aux claires idée* 

N z 
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dç la raifon ic de refprit, fur lefquelles la certitmîé 
ae tout ce que nous croyons ou que noiis connoiflbns 
éft appuyée, comme fur lés prehiîérs principes fans 
lefquels nous ne fauriôns avoir nulle aflurarice, fi nous 
croyions de telles chofes. 

C'eft par dette^ raîfon que nous connoîflbns qu'il n'y 
a rien de plus difficile que ce que Dieu a déjà fait dans 
là création du monde, d'où nous pouvons conclyre 
que Dieu peut faire tout ce qui efl poflîble; & c'ett 
ce que nous devons entendre ^ lorfque noua difonsque 
Dieu eft tout-puiflànt : m^is il n'y a perfonhe , (ans 
doute, qui voulût foutenîr que Uieu peut faire des 
chofes, ou qui impliquent contradîftion elles-mêmes, 
ou qui foient formellement contraires à fa nature ôc i 
fes attributs. C'eft pourtant ce que la Religion Chré- 
tienne lui fait faire; & on en cbnviendroit, fi l'on vou- 
loît être* dé bonne foi. ' 

L'immutabilité dû cônfçîl de Dîeii efl: iine (uîte né- 
cef&ire de fa fageflè : quiconque change de defleîn , ou 
fe repent de quelque chofe, fait connoître que fi pré- 
voyance efl imparfaite & fa fageflè défeftueufe : DieU 
n'eft fufceptible d'aucunes imperfeélions. 



C H A P ï t R È XIÏ. 
De la côHdtùte d'un Honnête-Homme pendant fa vie. 

IL y a des f>erfonnes qui ne cfoyent pas à la Reli- 
gion Chrétienne par débauche , ou par impiété : ceux- 
là ne peuvent être honnêtes gens; comme dès leur^ 
enfance, on ne leur a défendu le mal que parla crainte 
de l'enfer, dès qu'ils ne craignent plus cet enfer, ils 
ne font plus de difficulté de pratiquer le mal. Mais il 
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y a des perfonnes qui ne croyent point à la Religion 
Chrétienne par raifon ; & ceux-là font de très-honnô4 
tes gens : refprit d'ordre les feit agir ; & la raifoq, Ie$ 
perfuade, par cet efprit d'ordre, combien il leur im- 
porte' d'avoir de l'honneur & de la probité. 
• Il doit y avoir naturellement plus de probité dans 
une perfonne perfuadée par raifon de la feuflèté de la 
Religion Chrétienne , que dans un Chrétien. (*) Lt 
confeffion autorife le crime, par l'aflurance d'en être 
abfous; on fait facilement un crime, lorfqu'on en ef-: 
peje le pardon, aq-lieaque l'homme d'ordre ne trouve 
point de reflburce pour fe pardonner fes fautes. 

Il y a des aiStions éternellement bonnes , & qu'un, 
honnête-hompie doit pratiquer; comme de reconnoî^ 
tre un Dieu, de ne fairç aux autres que ce qu'il vou- 
droit qui lui fut fait : d'où je conclus q^e les autres» 
font eflentiellement mauvàifes. 

La preuve certaine à laquelle nous devons recon- 
npître fi nous aimons Pîeu, eft de voir fi nous fen* 
tons une fermje. & çonfl:ante réfolution de lui obéir : 
âinfi nous devons n'avoir pour guide que la raifon qui 
nous vient de lui-même; & lorfi^u'elle a, reconnu qu'il 
parle, elle doit fe taire & écouter. 
"'' L'eïUme. inférieure que nous avons de Dieu, doij; 
confifter d^ns une connoiflance convenable de fon être 
& de. fes attributs , & notre refpeét extérieur doit pa-. 
roître en. ce que nous faflîons toutes chofes qui nous 
parpillènt; convenables à fon excellence & à notre dé- 
j5endance de {nu , , 

Puis donc que Dieu eftle créateur &Je maître de. 
toutes chofes , npu? devons au0î les employer toutes 
à l'ufage pour lequel il. les a faites, & nous en fervir 
pour la fin qu'il s'efl: propofée en. les créant, autant 

(') V. Charr»» de l» fitgeffe. L. 2. art. 2g. é* 29, 

N 3 
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que, par la raifon qu'il nous a donnée, nous pouvQn^ 
çonnoître fon deflèin & fon but. II ne faut donc pa^ 
en aucun tems abufer de ces chofes , ni en faire excè? 
pour altérer notre fanté ni troubler notre raifon , ni 
nous être, en quelque mawere que ce foit, un obftaf 
cle h faire notre devoir, 

' De même Dieu ayant fait plqfieurs chofes pour 
Tufage & le fervice de tous les hommes , il n'eft 
pas jufte que ces chofes foient accumulées entre les 
tnains des uns avec fuperfluité , pendant que les autres 
inanquent de ce qui leur eft nécefïïiire à la vie. 

L'homme n'eft pas fait pour être oifif , il faut qu'il 
^'occupe i quelque chofe , & toujours avoir pour but 
Ia,fociécé. Pieu ne fe propofe pas feulement le bon-» 
heur de quelques particuliers, maïs, en général, le 
bien & la félicité de tous les hommes. Ainfi les hom- 
mes doivent fe rendre naturellement fervice , quelque 
différence qu'il y ait entre eu3t; parce qu*il n'y a per- 
fonne , tel grand & élevé qu'il puiflè être , à qui il ne 
puide arriver, à quelque heure, d'avoir befoin du fe- 
cours ^ de l'amitié du plus pauvre : aînfi on doit s'o- 
bliger mutuellement. La fidélité & la fincérité font 
îrès-efîèntîelles à la fociété: tous les hommes peuvent 
tirer delà de très-grands avantages , & cela contribue 
beaucoup h les rendre mutuellement heureux. 

Nous devons aimer les autres comme nous-mêmes, 
avec autant de finccritë que nous nous en devons, c'eft-^ 
à-dire que nous.devons toiijours faire envers les autres ce 
que nous jugerions raifonnable qu'ils fiflènt envers nous, 
fi nous étions dans Içs circonftances où ils fe trouvent, 
& qu'ils fufiènt dans celles où nousfommes. Celui qui 
eft obligé par devoir de faire quelque chofe, eft auflï 
obligé de fe mettre en état dfe l'exécuter, & d'employer 
tous les moyens & tous les inftrumens néceflàîres pour 
ça vçnir beureufement à bout. 
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Telle eft la conduite que doit garder un honnête- 
homme dans la vie : c'eft une conduite qui a été pratiquée 
par les plus grands hommes de l'antiquité. Ces fenti- 
mens & cette morale de Platon & des autres Païens 
eft auflî pure que celle des Chrétiens. Ceux-ci ne la 
pratiquent que parce qu'on leur enfeigne que Dieu le 
veut & l'ordonne; les autres au contraire ne la prati- 
quolent que parce que la raifon & la nature le leur 
infpiroient. J. C. n'eft donc pas venu pour réformer 
la nature qu'on nous dit qui étoit pour lors corrom- 
.' pue ? Les exemplçs^de tant de fages Païens font bien 
voir qu'ils avoienj: une auflî grande connoiflànce d'un 
Etre fuprême , & un allez grand pouvoir de faire ce 
que la jraifon leiir enfeignoit qui étoit bon. Avoient- 
ils d'autre Loi que celle que la raifon infpire naturel- 
lement ? Non ; mais c'eft que la raifon & la nature font 
des ouvrages «de Dieu , & les religions font les ouvra- 
ges des hommes. 

Voilà les doutes que je propofe, non en perfonne 
entêtée, & prévenue de fes fentimens & qui fe croit 
infaillible ; je dis trop bien que ma raifon peut, errer: 
mais je les propofe comme quelqu'un qui fuit les lu- 
mières de cette raifon qui lui vient de Dieu, qui parle 
avet fincérité & de bonne foi, & qui cherche à s'é- 
claircir; & je protefte de me rendre fans entêtement, 
lorfqii'on me fera voir que j'ai erré , & que ce que 
j'ai avancé eft feux. Oui, Mon Dieu, parlez, votre 
ferviteur écoute : notam fac mihi viam in quà am- 
hulem\ & je k fuivrai avec toute la foumiflîon & 
tout le refpéift que je diîis à mon Créateur &. fouverain 
.Maître. 



N4 

y 

Digitized by CjOOQIC 



DigitizedbydOOglC 



s A tj L 

ET 

P A V I D» 

HYPERDRAME, 



P*après l'Anglais, intitulé, The man afier GoiTs ovm* 
bearf. imprimé chez Robert Freeman , îu Pater* 
Nofter-Row ^ 1760^ 



Digitized by VjOOQIC 



ACTEURS. 

s A U U 

DAVID. 

SAMUEL, 

AGAG. 

BAZA. 

ADONIAS. 

NATHAN Prophète, O 

CAD Pirophete. 

SALOMON. 

URIE. -^ - - 

MICÇIPL. ,. ; 7lL ' 

ABIGAIL. 

BETZABÉE. • -. - ^ ^ 

ABIAR. , - : - 

JOAB. 

ABIEZER. ' ' >l 

EBIUD Mérager. .5 . ^^ 

LA PYTHONISSE. 

CAPITAINES. 

PRÊTRES. ^ 

MESSAGER. 

SOLDATS. 



Digitized by VjOOQIÇ 



S A tj L 

E T 

D A V I Dr 

HYPEKDKAMEk 



■f i fil I II H 



ACTE PREMIER. 

SCENE PRJëMIERE. 
S A U L, B A Z A. 

B A Z A. 

O Grand Saùl, le plus puîilànt des Rois, voiequ^ 
régnez fur les trois lacs , dans refpace de plus de 
cinq cens ftades; vous, vainqueur du généreux Agag, 
Roi d'Amalec , dont les Capitaines étoient monta fur 
l^s plus puiflans ûnQS , ainfi que lés cinquante fils d'A- 
malec; vous, qu'Adonaï fait triompher à la fois deDa- 
gon & de Beelzebul; vous qui fans^doute mettrez 
îous vos loix toute la terre , (comme on nous Ta pro^ 
mis tant de fois,} faut-il que vous vous abandonniez 
à votre douleur , dans de U nobles tri<Mnphes & de £ 
grandes efpéranceâ? 
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S A nu i 

O mon cher Baza ! heureux mille fois celui qui cojnr. 
duît en paix les troupeaux bêlans de Benjamin , & q\|l 
preflè les doux raifms de la vallée d'Engaddi ! Hélas! 
Je cherchais les âneflès de mon père , je trouvai un 
Royaume, & depuis ce Jpur je n>i connu que le trou- 
ble & la douleur. Plût au Ciel que j'eufle au contraire 
cherché un ^^oyàume, & trouvé des âneflès! j'aimai 
feit un meilleur marché. 

Baza. i 

Eft-ce le Prophète Samuel , eft-ce votre gendre Ij|- 
vîd, qui vous caufent ces mortels chagrins? \f 

S A ii L. 

L'un & l'autre. Samuel, tu le feis , m'-oîgnît mal- 
gré lui; il fit ce qu'il put pour emp&her le Peuple 
de choifii; un Pçince, &, dès que je fus élu, i| devint 
le plus cruel de tous njes ennemis. 

B A 2; A. 

Vous deviez bien vous y attendre; il étoît Prêtre, 
& vous étiez guerrier ; il gouvernait avanç voys , on 
hait toujours fon, Succeflèur. 

S A îi Î-. 

Et pouvait-il efpérer de gouverner plus long-tems? 
Il avoit afîbcié à fon pouvoir fes indignes enfàns, éga- 
lement corrompus. & corrupteurs, qui vendoîent pu- 
bliquement la juftice. Toute la nation fe fouleva con- 
tre ce gouvernement Sacerdotal : on tira un Roi au 
fort. Les dès facrés annoncierent la volonté du Ciel , 
le Peuple la ratifia , & Samuel frémit. Ce n'eft pas 
aflèz de haïr en moi le Roi, il hait encore le Prophète; 
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car a ûît que j'aî comme lui le nom de voyant, que 
j'ai prophétifé comme lui , & que ce nouveau proverbe 
répandu dans Ifraël, Satil eft aujjt au rang des Pro- 
phètes , n'offiçrifé que trOp fes oreilles fuperbes. (* j 
On le refpefte encore ^our mon malheur; il eft Prê- 
tre, il eft dangereux. 

B A Z A. 

N'eft-ce pas lui qui foulevè contre vous votre geit- 
dre David? . 

S A ii L. 

il n'eft que trop vrai, & je tremble qu'il ne cabaîè 
pour donner ma couronne à ce rebelle. 

B A z a; 

Votre Altefle Royale eft trop bien affermie par fe« 
vîftoires; & le Roi Agag, votre illuftre prifonnier, 
vous eft ici un fur garant de la fidélité de votre Peu- 
ple égalen^ent enchanté de votre viftoire & de votre 
clémence. Le voici qu'on amené devant votre Altefle 
Royale. 

SCENE SECONDE. 
SAÙL, BAZA, AGAG, SOLDATS. 

A G A g: 

DOux & puiflànt vainqueur, modèle des Princes, 
qui lavez vaincre & pardonner, je me jette à vos 
fecrés genoux ; daignez ordonner vous-même ce que 
je dois donner pour ma rançon. Je ferai déformais uii 
voifin , un allié fidelè , un vaflal fournis. Je ne vois* 

(•) Premier Liv. de« Roîu, Chap. lo. 
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j>las en vous qu'un bienfaiteur, & iln mattre. je vodt 
dois la vie , je vous devrai encore la liberté ; j'admire-* 
faî, j'aimerai en voiis l'image du Dieu qui punit âè 
(qni pardonne. 

S A û L. 

Hluftre Prince, que le malheur rend encore pliii 
grand, je n'ai fait que mon devoir en fauvant vos jours. 
Les Rois doivent fe refpefter dans leurs femblables j 
qui fe venge après la viétoire , efl: indigne de vaincre. 
Je ne mets point votre perfonne à rançon, elle eft 
d'un prix îneftîmable ; foyez libre. Les tributs que 
vous payerez à Ifrael , feront moins des marques dé 
foumiffion que d'amitié. C'eft aînfi que les Rois doi- 
vent traiter enfemble. 

A tî A ô. 

O vertu , ô grandeur de courage i que vous êtè^ 
puiflànt fur mon cœur! Je vivrai^ je mourrai le fujet 
du grand Saiîl, Si, tous mes Etats font à lui. 



SCENE TROISIEME. 

Les Perfonnages précédents. SAMUEL, PRE- 
TRES. 

S A U Lé 

Samuel, quelles nouvelles nous appofte^-vous? vê- 
liez- vous dçla part de Dieu, de celle du Peuple, ouf 
de la vôtre f 

S A M u E i^; 



De la part de Dieu*' 
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S A U JU 

Qu'brdonnc-t îl? 

!S A M IJ E L. • 

II m'ordonne de vous dire qu'il s'efl: repenti <ie Voili 
Jivoir fait régner, 

S A û L. 

Dieu fe repentir ! Il n'y a que ceux qui font des 
fautes, quîje repentent* La fàgeflfe étemelle ne peué 
être imprudente.. Dieu ne peut faire des fautes. 

S A M u E L. 

Il peut fe repentir d'avoir mis fur le trône ceux quî 
en commettent^ 

S A u L. 

Et quel homme n^en commet pas? parlez, de qod 
fuis-je coupable? • 

Samuel* 

D'avoir pardonné à un Roi. 

A G A Gé 

Comment ! la plus belle des vertus feroît regardéi 
chez vous comme un crime ! 

Samuel. (^ Ag^g-^ 

Tais-toi, ne blafphême^ point. --— Saîil, ci-devant 
Roi des Juifs, Dieu ne vous avoit-il pas ordonné, par 
ma bouche, d'égorger tous les Amalécites, .fans épar- 
gner ni les femmes , ni le$ fill^i^, %\ les en&ns mê^ 
aies à la mamelle ? 
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A G A G. 

Ton Dieu t*avoît ordonné celât Tu t^es trompé ; 
fu voulais dire ton Diable. 

Samuel. Càfi^ Prêtres.^ 

Préjiarez-vous k m'obéir; & vous, Saîil, avèz-Vou» 
abéiàDieu? 

S A Û L. 

Je n'ai jSâs ërii qu*ùn tel ordre, ftkt pofîtîf ; j'ai 
penfé que la bonté étoit le premier attribut de TE- 
tre fuprême, qu*un cœur compatiflant ne pouvoit lui 
déplaire. , . 

S A i$i u is L. î 

Vous vous êtes trompé, homme infidèle; Dîeu 
vous répouve , votre Sceptre paflera ^ns d^autreij 
mains. 

B A z A (^ SaiiL^ 

■ .. .- " ^ . ^ 

Quelle infolence ! Seigneur, permettez-moi de pu- 
nir ce Prêtre barbare. 

S A il L. 

Gardez-vous en bien ; ne voyez-vous pas qu'il eft 
iiiîvi de tout le Peuple , & que nous ferions lapidés 
fi je rêfiftbîs? car , en effet , j'avais promis. 

B A Z A. 

Vous aviez prdmîs une choie abcÀniàiblei 

S A îi L. 

" N'importe ; les Jùîfs font plus atdriiînables encore ^^ 
ils prendroient la dé&nfe de Samuel contre fnoi. 

hhZAj 
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B A z A. (^ part.^ 

Ah! malheureux Prmce ! tu n*as de courage ^u'à h 
tête des armées! 

S A û L. 

Eh bien donc, Prêtre, que feut-il que^je fefle? 

Samuel. 
Je vais te montrer comment on obât au Seigneur* 

(^aux Prêtres.^ 

Sacrés ^enfans de Lévî, déployez .ici votre zele; 
qu'on apporte une table , qu'on étende fur cette ta- 
ble ce Roi dont le prépuce eft un crime devant le 
Seigneur. 

,( Les Prêtres étendent & lient Agag fur la table. ) 

A G a G. 

Que voulez-vous de moi., impitoyables monfbes? 

S A û L. - f 

Augufte Samuel , au nom du Seigneur !.«« 

Samuel. 

: Ne l'invoquez pas, vous en êtes indigne. Demeu- 
rez ici, il vous Fordonne, foyez témoin du Sacrifice 
qui peut-être expiera votre crime. 

A G A G. (^ SamuSl.^ 

Ainfi donc vous m'allez donner la mort? ô mort^ 
que vous êtes amere ! 
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S A M U E U 

Oui , tu es gras, & ton holocautte en fera pius agréa- ^ 
ble au Seigneur ! 

A G A G, 

Helas! Saul, que je te plainS d'être fournis à de 
tels mçnftres ! 

S À M U E L (/i ^gag.} 

Ecoute, tu vas mourir; veux-tu être Juif? veux- 
tu te feire circoncire? ' 

A G A G. 

Et fi j'étais àflez feible pour être dé ta religion, ità 
dcwierais-tu la vie? 

Samuel. 

Non ^ ttîais tu aurais]a (àtisfa^on de mourir Juif ^ & 
c'eft bien àflèÊ. \ 

A G A G. 

Frappez donc, bourreaux. 

Samuel ^aux Prêtres^ 

Donnez-moi cette hache , au nom du Seigneur; & 
tatidis que je couperai un bras , coupez une jambe , « 
âinfi de fuite , morceaux par morceaux. ( t ) 

(Ils frappent tous enfemble.} ~' 

A G a G. 

6 riiort: ! é tourmens.! ô barbares! . 

, ( t ) Premier Liv. des Rok , Chap. 2 5. Le texte de k pièce Aft^ 
gîaife porte , heu , kim iffto fieces hefùttskê l^rii 
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S A û i;^ 

*■ ' • * . . 

, Patit-il que je fois témoin d'iîne aboraînatlori IS 
horrible? 

fe A z A. . 

bîeu vous punira dé Tavoir fouffertel 

Samuel Çaux Prêtres.^ 

Emportez ce Corps & cette table ; qu'on brûlé lel 
reftes de cet infidèle ^ & que. Tes chairs fervent à nour- 
ïk nos Serviteurs, Et vous. Prince,* apprenez S jamaii 
qu'obéilBnce i^m mieux que Sacrifice. 

S A ii L Cfe jettant dans un fauteuil.) 

Je me meurs ; je ne pourrai furvivre à tant d'hoi> 
ireur & à tant de hontel 

- - ' ---' - - • - r^- 

SCENE QPATRIEME. 

Lest Perfonnages précédem^ un Messàoeiû 

Le Messager. 

^T^Eigrieur, penfez à votre fiireté. David appt'och^ 
^en armes, il eft fdîvi de cinq cens brigands qu'il 
a ramaflës; vous n'avez ici qu'une faible garde. 

B A Z A. 

Eh bien ,' Seigneur , vous le voyez, David & Sa- 
muel étoient d'intelligence. Vous êtes trahi é,Q tous 
côtés. Mais je vous ièrai fidèle jufqu'à 1^ mort; quel 
parti prenèz-voiis? 

^ A il L'. 

Celui de wmimttre & dé mourîn 

Fin dû premier JSte: 
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ACTE S E C N p. 

SCENE PREMIERE. 
DAVID, M I C H O L. 

M I c H O L. 

IMpîcoyable époux, prétenis-tu attenter à la vie 
de mon père , de ton bienfaiteur ; de celui qui 
t'ayant pris d'abord pour fota joueur de harpe, C*)^^ 
fit bientôt après fon^cqyer, & qui enfin t'a mis dans 
mes bras? ' 

David. 

Il eft vrai , ma chère Michbl , qoe je lui dois le 
bonheur de pplRdervos charmes : il m'en a coûté af- 
fez'cher; il me fallut apporter à votre père deux 
cens prépuces de Philîftins pour préfent de noces, (f) 
Deux cens prépuces ne fe trouvent pas fî aifémenc. 
Je fus obligé, de tuer deux cens hommes pour venir 
à bout de cette entreprife , & je n'avois pas la mâ- 
choire d'âne de Samfon. Mais eût-il fellu combattre 
toutes les forces de Babylonè & de l'Egypte, je l'au- 
rai^ fait pour vous mériter. Je vous adorais, .& je 
vous adore. 

M I c H o L. 

Et pour preuve de ton amour , tu en veux aux 
jours de mon père ! 

C) 1/ Anglais dit harfer. 
, (t) Premier des Rois, Chap. ig. i 
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David. 

Dieu m'en préfèrve ! je ne veux que lui fuccédeir. 
Vous favez que j'aî refpefté fa vie, & que lorfque je 
le rencontrai dans une caverne , je ne lui coupai qiiç 
le bout de fon manteau. La vie du pçre de ma chère 
Michol me fera toujours prétieufé. 

M I C H G L. 

Pourquoi donc te joindre à fes enneraîs ? pourquoi 
te fouiller du crime horrible de rébellion, & ce Ten- 
dre par-là même fi indigne du trône où tu afpires? 
Pourquoi d'un côté te joindre à Samuel notre en- 
nemi domeftique, & de l'autre c^té au Roi de Getii 
Achîs, notre ennemi déclaré? 

David. 

Ma noble époufe, ne me condamnez pas fans m'en-- 
cendrç. Vous favez qu'un jour dans le village de Be- 
déem, Samuel répandit de l'huile fur ma tête; ainfije 
fuis Roi, & vous êtes la feriime d'un Roi. (*) Si je 
»ie fois joint aux ennemis de la nation, fi j'ai fait du 
mal à mes concitoyens^ j'en sii fait davatjtage à ces en- 
nemis Inêmes. Il eft vrai que j'ai engagé ma foi au 
Roi de Gçth , le généreux Achis. (**) J'ai raflèmblé 
cinq cens malfaiteurs, perdus de dettes & de débau- 
ches, mais tous bons Soldats; Achis nous a reçus, 
nous a comblés de bienfaits , il m'a traité comme foti 
fils , il a eiv en, moi une entière confiance : mais je 
n^'ai japais oublié que je fuis Juif, & ayant des com- 
itiiflSons du Roi Achis pour aller ravager vos terres, 
j'ai très-fouvent ravagé les fiennçs. J'allais dans fes 
. vill^es les plus éloignés, je tuais tout fans mifériçorde, 



(•) Premier des Roîs, Chap. i6. 
(•*) Premier des Rois, Chap. 22. 
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je ne pardonnais ni au fexe ni à Tâge, afin d'être pi^t» 
devant le Seigneur, & afin qu'il ne fe trouvât per- 
fonne qui pût me déceler auprès du Roi Achis. (t)jQ 
lu\ amenais les bœufs, les ânes, les moutons, les chè- 
vres des innocc^ns agriculteurs que j'avais égorgés, Sç 
{*e lui dîfàis, par un lalutaire menfonge , que c'étoient les 
iœufs , les ânes , les moutons & les chèvres des Juifs, 
Quand je trouvais quelque réfiftance , je faifois fcier 
en deux par le milieu du corps ces infolens rebelles^ 
ou je les écrafais fous les dents de leurs herfes, ou je 
^es faifois ^râtîr dans àes foqrs à brique, (ft) Voyez 
} c'çft aimçr f^ pairie , fi c'eft être bon Ifi^élite ? 

M I C H O L. 

• • • \ 

Aînfi, cruel, tp as donc également répandu le (ang 
de tes frères & de tes alliés^ tu as trahi également te^ 
deux bienfaiteurs, rien ne t'eft fàcré; tu trahiras ainfi 
ta chère Michol, qui brûle pour toi d'un Ç malbeu' 
ieux amour. 

David. 

Non , je jure par la verge d'Aaron , par U radne dç 
Jeflë , que je vous ferai toujours fidelè. 



trr 



SCENE SECONDE. 
DAVID, MICHOL, ABIGAÏL* 

A Bi G A ï i^f. Çen embrajfant DavU.^ 

M On dier , mon ten^e époux, maître de mon cœy 
&de ma vie, vène^, fortez tivec moi^ ces lîeik 
^angerei^;Sa^l arâie contre vous, â:Acbtt vousaimuL 

(t) Premier des Rois, Cbap» 27. 

(tî) 2e. des Rois, Ci)ap. 12. L'Auteur Aillais c^pfypA 
jci les Amirioiiites avec les iiabltaiis de Geth. v > • 
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M I C H O L. 

Qu'-entends-je ! fon époux!, quoi! monftre de perfi- 
die*, vous me jurez un amour étemel , & vous avez 
pris une autre femme? Quelle eft idonc cette fnfojéntç 
rivale? 

P A V I D, 

Je fuis confondu^ 

A B I G A I L. 

Augufte & aimable fille d'un grand Roi, né Vous 
mettez pas en colère contre votre S'ervame. Ufi hérds 
tel que David a befom de pJufleurs femmes , & moi je 
fuis une jeune veuve cjui ai befoin d'un mari. Vous 
^tes obligée d'être toujours auprès du Roî-'votre père , 
il faut que David air une compagne dans fes voyages 
Ça dans fes travaux;. Ne m'^iwie? pas cet honneur; je 
Tpus ferai toujours fbumife. 

M I c H o L. 

Elle eft civile & accorte, du moins; elle n'eft^pat 
comme ces concubines impertinentes, qui vont tou- 
jours bravant la maîtreflè de la maifon. Monftre, où 
asTtu fait cette acquifition? 

David. .-, 

, Puî(qu*il faitt tous dire la vérité , ma chère Michol, 
j'étais à. la tête de mes brigands, & u&nt du droit (te 
la guerre , j'ordonnai à Nabal, mari d'Abigaïl , de m'ap- 
porter tout ce qu'il avôit. (*) Nabal étant un brutal 
qui ne favoit pas les u&ges du monde, il me refufa 
infolemment. Abîgaïl eft née douce, henmête & ten- 
dre , elle vola tout ce qu'elle put à fon mari pour me 

(*) Preoûer Liv. des Roisi Cliap. 25. 

O 4 
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^ rapporter ; au bout de huit jours le brutat mou^ 

rut....(t) 

M 1 C H o u 

Je m'en doutais bien* 

D A V I i>. 

Et j^époufai la^rcuve* 

M I c H o L. 

Ainfi Abîgaïï eft mon égale, Çà, dis-moi en con- 
fcîence > brigand trop cher y combien as-tu de femmes ? 

David* 

Je n*en aï que dix-huit en vous comptant, ce n'eft 
pas trop pour un brave homme. 

M I c H o L.^ 

Dix-huit femmes , fcélérat ! & que faîs-tu de tout celat 

David. 
Je leur donne ce que je peux de tout ce que j^aî pillé 

MiCHOL. 

Les voilà bien entretenues ! Tu es comme les oi- 
féaux de proye , qui apportent à leurs femelles des co- 
lombes k dévoret, C^} Encore n'ont-îls qu^uûe corn* 
pagne, & il en faut dix-huit au fils de JeflS. 

D a V I dI 

Vous ne vous appercevrez jamais , ma chère RCchol , 
que vous ayiez des compagnes. 

rt) Il y a dai^ FAngUis, my Nabal tt hlunt rich fërmit. 
( * ) Dans TAiiglais , Ukê kits. 
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M I C H O L. 

Va , m me promets plus que tu ne peux tenîn 
Ecoute, puifque tu en as dîx-huît, je te pardonne; fi 
je n'a vois qu'une rivale^ je ferais plus difficile. Cepen- 
dant tu me le payeras. 

* A B I G A ï L. 

Augufte Reîne , fi toutes les autres penfent comme 
moi, vous aurez dix-fept erdaves de plus auprès de vous. 



SCENE TROISIEME. 
DAVID, MICHOL, ABIGAIL, ABIAR. 

A B I A R. 

M On maître, que feîtes-vous ici entre deux fem- 
mes? Saiil avance dé l'Occident, Achîs de l'O- 
rient. De quel côté voulez-vous marcher? 

D A V I D. 

Du côté d'Achîs , fans balancer. 

M I c H ou 

Quoi , malheureux ! contre ton Roi, contre raoa 
Père? 

David. 

Il le faut bien. Il y a plus h gagner avec Achîs, 
qu'avec Saîil. Confolez-vous, Michol; Adieu, Abigaïl. 

A 5 I G A ï L. 

Non , je ne te quîtce pas. 
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D ▲ V l D. 

Reliez, vous dîs-je, ceci n'eft pas une affaire de; 
femme, chaque chofe a fon tems. Je vab combatore., 
priez Dieu pour moi. 

■' " ■ ■■ ■ ■ m ■■ Il I I .lili M il I I ■ S ■ I I ■ * 

^SCENE QUATRIEME. 
M I C H O L , A B I G A I L. 

A B I G A ï L. 

PRot^;ez-moî , noble fille de Saul ; je croîs une 
telle aéb'on digne de votre grand cœur, David a 
encore époufé une nouvelle femme ce matin. Réu- 
niflbns-nous toutes deux contre nos rivales. 



M 



I C H O L. 



Quoi ! ce matin même ! Timpudent 1 & comment 
fe nomme-t-elle ? . 

A B I G A î L. 

Akinoam. Ceft une des plus dévergondées Co- 
quines qui foient dans toute la race de Jacob. 

M X c H o L. 

Ceft une vilaine race , que cette race de Jficob ; 

fuis fâphée d'en être. Mais, par Dieu! puifque 
mon mari nous traite fi îndignenient , je le traiterai de 
même, je vais de ce pas en époufer un autre. 

A B I G A ï L. 

Allez, allez. Madame, je vous promets bien d'en 
&ire autant, dès que je ferai mécontente de lui. 
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SCENE CINQUIEME. 
MICHOL^ AÇIQAIL, k Mefager EBIUIt 



A 



E B I U D. 



H! Piînceflfe^ votre Jonathas^ lavez-voiis?.,, 
M I c H o L. 
Quoi donc , niQi| Fç ère Jonathas ? . •• 

E B I u D» / 

Eft condamné \ mort, dévoué au Seigneur ^ à IV* 
uadiême. 

' A B l G A î L., 

Jonathas qui aimait tant notre mari? 

]VI I C H O L. 

Il n'eft plus ! On lui a arraché la vie? 

E B I U D. 

Non, Madame, il eft en parfaite fente. Le Roî 
votre père , en marchant au point du jour contre Achis, 
a rencontré un petit corps de Philiftins ^ & comme 
nous étions dix contre un , nous avons donné defliis 
avec courage. Saiil, pour augmenter lès forces du 
Sddat qui étoit k jeun, a ordonné que perfonne lie 
mangeât de la journée^ & a juré qu'il immolerait au 
Seigneur le premier qui déjeuneroit. Jonathas, qui 
ignoroit cet ordre prudent , a trouvé un rayon de miel , 
& en â a\mlé la largeur de mon poi^ce. Saôl , comme 
de raifon. Ta condamné à mourit; (*) il favoit ce 

(•) Premier des Rois,' Chap, 14. 
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qu'il en coûte de manquer à fa parole. L'aventure 
d'Agag Teffrayoît, il craignoît Samuel. Enfin Jonathas 
alloit être offen en viftime;, toute l'armée s*eft foule- 
vée contre ce parricide , Jonathas eft fauve , Tarmée 
s'eft mife à manger & à boire, &, au lieu de perdre 
Jonathas, nous avons été défaits de Samuel; il eft 
mort d'apoplexie. 

M I c H o L* 
Tant mieux, c'étoit un vilain homme, (f) 

A B I a A î u 
Dieu foit béni! 

E B I u D. 

Le Roi Saiil vient, fuivi de tous les fiens; je croîs 
qu'il va tenir confeil dans cette cheneviere , pour fa- 
voîr comment il s'y prendra pour attaquer Achis & 
les Philiftins. 



SCENE SIXIEME. 

MICHOL, ABIGAIL, SAUL, BAZA, 

Capitaines. 

M I c H o L. 

M On père , me faudra-t-îl trembler tous les jours 
pour votre vie, pour celle de mes Frères, & 
efluyer les- infidélités de mon mari? 

S A il L. 

Votre Frère & votre mari font des rebelles ; com- 
ment ! manger du miel un jour de bataille? il eft bien 

(t) Le Texte porte étfad dog. 
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Theureux que Tannée ait pris Ton para; maïs votre 
mari eft cent fois plus méchant que lui. Je jure que 
je le traiterai comme Samuel a traité Agiag, 

A B I G A ï L (^ Micbol.') 

Air! Madame , comme il roule les yeux ! comme il 
grince les dents! fuyons au plys vite; votre père eft 
fou ; ou je me trompe. 

M I c H o L. 

Il eft quelquefois poflTédé du Diable. (*) 

S A il L 

Ma fille, qui eft cette drôleflè-là. 

M I c H o L. 

CTeft une des femmes de votre gendre David, que 
vous avez autrefois tant aimé. 
S A ii L. 

Elle eft allez jolie ; je la prendrai pour moî au for- 
tir de la bataille. . ' ' ^ 

A B I G A ï L. 

Ah ! le méchant homme ! On voit bien qu'il eft ré- 
prouvé. 

M I c H o L. 

Mon père , je vois que votre mal vous prend ; fi 
David était ici, i^ vous jouerait de la harpe; car vous 
iàvez que la harpe eft un fpécifique contre les vapeurs 
hypocondriaques. 

S A îi L. 

Taifez-vous ,^vous êtes une fotte; je fais mieux que 
▼eus ce que j'ai à faire. 

(•) Premier de« Rois, Chap, il». 
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Ah! Madame, comme il eft méehahtî il eu phis (6û 
que jamais; retirons-nous au plus vite. 

M I c H G i; 

C*eft cette malheureufe boucherie d'Agag qui lui à 
donné des vapeurs; dérobons^nous à ùl furie. 

SCENE SEPTIEME. * 
SAUL, BAZA. 
S A & l: 

M Es Capitaines, allez m'attendre. Baza^ demeu- 
rez. Vous me voyez dans un mortel embarras i 
j'ai mes vapeurs, il faut aller combattre^ nous avon^ 
de puîflàns ennemis , ils font derrière la montagne de 
Gelboë. Je voudrais bien favoîr quelle fera TiSue dé 
la bataiUe* 

B A Z Aé 

Eh Seigneur! il n'y a rien de plus aifé,; n'êtes- 
vous pas Prophète tout comme un autre? n'avez-voiis 
pas mêmes des vapeurs^ qui font un véritable avant- 
coureur de Prophétie? 

S A ù L. 

* H eft vrai; maïs depuis quelque tems le Sdgneof 
lie me répond plus. Je ne fais ce que j'ai; as-tii feii 
Venir la Pythonifle d'Endor? 

B A z a; 

Oui, mon niaître ; mais croyez-voiè qw le SeigoeW 
lin répondra plutôt qu'à vous? 
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s A U\. 

Ouï i fins doute, car elle a un erprit de Pythoiu 

B A Z A. 

tJn efprît de Python! mon maître, quelle efpecè 
eft-celàt 

S A Û L. 

Ma foî i je n'en fais rien ; n^aîs.on dit que c'eft une 
femme fort habile, J'aUrois envie de confiûter Tombre 
de SamuëL 

B A z A* 

Vous feriez bien mieux de vous mettre à la tête dé 
♦os troupes; comment confulte*t-on ûiîe oinbre? 

S A il L. 

La Pythonifle les fait fortir de la terre ; & on voît^ 
i leuf mine, fi Ton fera heureux ou malheureux. 

B A z A. 

Il a perdu Tefprit, — Seigjieur, au nom de Dieu, 
îie vous amufez point à toutes ces fottifes , & allons 
inettre vos troupes en bataille. 



& AU 



tk 



kefte ki; il &ut abfdumçnt que nous voyions une 
ombre. Voilà la Pythonifle qui arrive. Garde-toi à^ 
tne faire reconnaître ^ elle me prend pour un Capicaim» 
cle mdn ahnée. 



t ^ 



] 
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SCENE HUITIEME. 

SAUL, BAZA, la PYTHONISSE arrivant 
un Balai entre les jambes. 

La Pythonisse. 

QUel mortel veut arracher les fecrets du deftîn à 
Tabyme qui les couvre ? qui de vous deux s'a- 
drefle à moi pour connaître Favenir? 

B A z A en montrant S a û l. 

C'eft mon Capitaine. Ne devrais-tu pas le favoîr, 
puifque tu es forciere? 

La PYTH0NissE(ii Saûky 

C'eft donc pour vous que je forcerai la nature à 
interrompre le cours de fes Loix étemelles? Combien 
me donnerez- vous? 

S A il L. 

Un écu ; & te voilà payée d'avance , vieille for- 
ciere. (*) 

La Pythonisse. 

Vous en aurez pour votre argent. Les Magiciens 
de Pharaon n'étaient auprès de moi que des ignorans. 
Ils fe bornaient à changer en fang les eaux du Nil ; 
je vais en faire davantage. Premièrement je commande 
au foleil de paraître. 

B a z A. 
En plein midi, quel miracle! 

(♦) ou witch. 
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La P y t h o n I s s ê* 
Je vois quelque chofe fi!;r la terre» O 

S A û u , ; . 

N'eft-ce pas ^ne ombre ? 

, La P y t h o ni % % t^ 
Ouî> une ombre* . 

S a à L» 
Comment eft-elle faite? 

L A P Y t H o N t s s B# 

Comme une jombre* ^ * 

r S A û L. 

NVt-elle pas une grande bar^e & uu^g^nd.matl^" 
teau? - 

La P y t h o n î s s t. 

Oui , un grand manteau > & une grande barbci 

Sa ii !♦• , , , ^ 

Une barbe blanche? ' V 

L A P Y T H 6 N I s â &♦ 

Blanche comme de la neige*- . • \ • 

S A ii L* ' 

Juftement, c'eft Torùtre de Samuel ; elle doit aVoît 
Vair bien méchant ' : ./ J ^ ; , î ' 
L A P Y t » « t s î$ t* ■ , ' ; ' 

Oh! on ne change jam^s dé caraélerer(,,^Jlé. vous 
menace, elle vous fàîf des ^èui horribles. ''^ * ' 
Ç) Premier des Rois, Chap. 2Ï. ^ . . . - , 
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S A Û L. 

Ah ! je fuis perdu* 

B A z A« 

Eh ! Seigneur, pouvez-vous vous amufei* ?l ces fa* 
daifes? n'entendez- vous pas le fou des trompettes? les 
Philiftins approchent. 

S A u L. 

Allons dotic , mais le cœur ne me dit rien de Bon* 

La Pythonisse. 

Au moins , j'ai fon argent ; mais voilà un fot Ca- 
pitaine* 

Fin du fécond A6ieé 



ACTE TROISIEME. 

•' SCENE PREMIERE. 
DAVID & fes Capitaines. 
David. 

SAiil a donc été tué , mes amis ! Ton fils Jonathas 
auin ! & je fuis Roi d'une petite partie dû Pays^ 
très«légitin)emenc 

J O A B- 

Ouï 5 Mylord, & votre Altefle Royale a très-bien 
fait de faire pendre celui xjuî vous a japporté la nou-* 
velle de la mort de Saiil ; car il n'eft jamais permis de 
dire qu'urf Roi eft mort, C^} Cet aéte de juftice vous 

(•) ae, des Rois, Chap. I* 
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èohcilîeiPà toa* les éfprirs ; il fefe vôîi* cju^u fond Votl^ 
aimiez votre beau-pere , & que Vous êtes un bon 
hommei 

David* 

Oui, maïs Saul laîfle des enfans. Isbozeth, fon fils* 
règne déjà fur plufieurs tribus \ commenÉ faire ? 

J O A B* 

Ne vous mettes pas en peine. Je connais detlx cô* 
'quins qui doivent affiffiner îsbo^eth , s'ils ne l*onc déjà 
fait; vous les ferez pendre tous deux 5 & voustégne^ 
tez fur Juda & fur IfràëL 

David* 

Port bien ; dites-moi Un peu , Voils aUcfei^ 5 Sà&l 
â-t-il laiflë beaucoup d'argertt? Serai-je bien riche? 

A Ë I £ :^ £ Ri • \ 

Hélas ! tioUs n*avons pas le foui Vôtîs Ia\^èz qu'il 
y a deux ans, quand Saul fut élu Roi^ nous n'avionà 
pas de quoi acheter des armes ; il n'y avait que deu^i 
îàbres dans tout l'Etat^ encore étaient-ils tout rouil- 
les. Les Philiftîns, dont noiis aVons prèfque toujours 
été efclaves ^ ne nous lailEient pas , dans nos chau- 
mières , feulement un morceau de fei* pour raccora* 
înoder nos charrues ; auffi nos charrues noUs font fort 
inutiles dans un tnaudit Paya pierreux ^ hériflë dé 
hîon^gties pelées, où il n'y a que quelques oliviers^ 
avec un peu de raifinsi ("*) Nous n'avions prîs^ aii 
îloi Agag que des bceufs ^ des chèvres & des mou- 
tons, parce que c'éi!ait-là tout ce qu^il avait. Je nô 
crois pas que nous puiflîons trouvée dix écUs dan^ 
toute la Judée» Il y a quelques ufurièrs qui rognent 

(*) ^rethîei* Livi de$ Roiife j Cdapi I3. ., 

Pi 
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^es efpeces h Tyr & à Damas ; mais ils fe feraient en^ 
palet plutôt que de voys prêter un denier* 

D A V I D. 

,S'e{l-on emparé du petit VUlage de Salera^ & de 
fon château? 

J o A B. 
Oui,Mylord. 

A B I E Z E R. 
r 

J'en fuis fâché : cette violence peut décrier notre 
nouveau-gouvernement. Salem appartient de tout tera$ 
aux Jébuféens, avec qui nous ne fommes point en guer- 
re : c'eft un lieu faint; car Melchifedec étoit autrefois 
Roi de ce Village. 

David. 

il n'y a point de Melchifedec qui tienne. J'en ferai 
une bonne fortereflè; je rappellerai Herufchalaim; ce 
fera le lieu de ma réfidçnce : nos enfens feront mul- 
tipliés comme le fable de la mer; & nous. régnerons 
fur le mondé entier. 

J o A B* 

Eh! Seigneur, vous n'y penfez pas : cet endroit eft 
une efpece de défcrt , où il n'y a que des cailloux à 
deux lieues à la ronde; on y manque d'eau; il n'y a 
qu'un petit malheureux torrent de Cedron , qui eft à 
fec fix mois de l'année h que n'allons-nous plutôt fur 
les grands chemins vers Tyr, vers Damas ^ vers Ba- 
bylone ? il y aurait-là de beaux coups à faire. 

David. 

Ouï, mais tous les Peuples de ces Pays-là font puif- 
fans; nous rifquerîons de nous faire pendre. Enfin, le 
Seigneur m'a donné Herufch;ilaîm, j'y demeurerai i& 
j'y louerai le Seigneur. 
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Un Messager. 

Mylofd, deux de vos Serviteurs viennent d*a(&ffi- 
ner Isbozetli qui avait Tinfolence <k vouloir fuccéder 
à fon père & de vous difputer le trône ; on Ta jette 
par les fenêtres , il nage dans fon fang. Les Tribus qui 
lui obéiflaient, ont fait ferment de vous obéir; &ron 
vous amené fa Sœur Michol, votre fefrime, qui vous 
avait abandonné , & qui venait de fe marier à Phat- 
del , fils de Laïs. 

David, 

On aurait mieux fait de la laifler avec lui ; (f) ^^^ 
▼eut-on que je fafle de cette bégueule-Jà? Allez, mon 
cher Joab, qu'on l'enferme. Allez, mes amis, aUez 
faifîr tout ce que polFédait Isbozeth, apportez-le moi, 
nous partagerons. Vous, Joab, ne manquez pas de 
feire pendre ceux qui m'ont délivré dlsbozéth, & qui 
^m'ont rendu le plus fignalé fervice. Marchez tous de* 
vant le Seigneur avec confiance. J'ai ici quelques pe- 
tites af&ires un peu preflëes, je vous rejoindrai dans' 
peu de tems, pour rendre tous enfemble des aftions 
de grâces au Dieu des armées, qui a donné la force 
à mon bras, & qui a mis fous mes pieds le bafdic 6c 
le dragon. 

Tous les Capitaines enfemble. 

(♦) Houfah, houfah, longue vie à David notre 
bon Roi , l'oint du Seigneur, le père de fon Peuple. 

David Ç^à un des fiens^ 

. Vous , faites entrer Betzabée. 



■\ 



t) 2e. des Rois, Chap. 4. 

{•) Cefl le cri de joye de la populace Anglalfe, le» Hé- 
breux crioieat Mth Inh y éth^Sl par contraélion y ah, 

P3 
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SCENE SECONDE. 

PAVlD^BETZABÊÇ, 

David. 



MA chère 
vous; Vi 
_ i lavoir. 



'A chère Betzabée, je ne veux plus aimer que 
vos dents font comme un mouton qui 
votre gorge eft comme une grappe de 
raifin, votre nez eft comme la tour du mont Liban; 
le Royaume que le Seigneur m'a donné , ne vaut pas 
\m de vos embraflèmens; Michol, Abigaîl, & toutes 
ines autres fenjmes font dignes, tout au plus, d'être 
vos Servantes, 1 

Betzabée* 

Hélas ! Mylord , vous en difîez ce matin autapt à hi 
|em>e Abigaîl, 

D A v I n, 

n eft vrai; elle peut me plaire quelques momens} 
mais vous êtes ma maîtrefle de toutes les heures : je 
vous donnerai des robes, des vaches, des chèvres, des 
moutons; car pour de l'argent, je n'en aï point en* 
core; mais vous en aurez quand j'en aurai volé dans 
mes courfes fur les grands chemins, foit vers le Pays 
des Phéniciens, foit vers Damas, foit vers Tyr. QuV 
ye^-Voqs, tpa chère Betzabée? vous pleuçezl 

B £ T z A B £ e^ 

Hélas! oui, Mylord. 

D A V I p. 

Quelqu'une de mes femmes ou dç mes concubines^ 
»-tïÇllç ofé vous maUraitçf ? 



Digitized by VjOOQIC 



C ^31 ) 

B E T Z A B É E, 

Non, 

( David. ^ 

Etes-vous fâchée de n'avoir pas les pendants d'o- 
rdllçs d'Abîgaïl ? 

B ^E T ^ A B É E. 

Non. ^ 

David. 

Avez-vous des^'vapejjrs? 

Betzabéii. 
î^on. 

David, 

Quel eft donc votre chagrin? 

B E T Z A B Ê EU 

Mylord, je fuis groflè ; mon mari Une n'^ pas. cou- 
ché avec moi depuis un mois , & , s'il s'apperçoic de 
ma grpflèflè , je cr^ns d'être battue, 

David. 

Et que ne Tavez-vous fait coucher ^¥ec vous? 

B E T z A B É E. 

Hélas! j'ai feît ce que j'y ai pu, mais il dit qu'il 
veut refter toujours auprès de votre perfonne. Vous 
favez quMl vous eft tendrement attaché; c'eft un des 
meilleurs Ofiiciers de votre année ; il veille auprès de 
vous, quand les autres dorment ; il fe met au-devant 
de vous , quand les autres lâchent le pied ; s'il Mt quel- 
que bon butin , il vous l'appone ; enfin il vous préfère 
-à moi. 

P4 



' Digitized by VjOOQIC 



D A V I D, 

Voilà une înfuportable chenille ; rien n'eft fi odieux 
que ces gens empreflôs, qui veulent toujours rendre 
fervice fans en être priés : allez , allez , je vous défe- 
rai bientôt de cet importun. Qu'on me donne une ta- 
ble & des tablettes pour écrire, 

B E T Z A B Ê E, 

Mylord, pour des taMes vous favez qu'il n'y en si 
point ici ; mais voici mes tablettes avec un poînçcKi i 
vous pouvez écrire fur mon genou. 

_ D A V i D. 

Allons , écrivons^ i. Notre amé Joab, appui de ma 
„ couronne, & comme moi Serviteur de Dieu, no: 
„ tre féal Une vous rendra cette tnifflve; (*) mar- 
„ chez avec lui, fitôt cette préfente reçue, contre le 
„ corps des Philiftins, qui eft au bout de la vallée 
„ d^Hebroh; placez le féal Urie au premier rang; 
„ ahandopqezrle dès qu'on aura tiré la première fle- 
„ che, de façon qu'il foit tué par les^enncmis; & s'il 
„ n'eft pas frappé par-devant, ayez foin de le faire 
„ aflaffiner par-derriere : le tout pour le bien de l'Etat, 
„ JViaû Pieu vx?us foit en aide. 

Votre bon Roi David, 

B E T Z A B É E; 

Ehï bon Dieu! vou^ voulez faire tuer i^ion pauvre" 
n^ari? ' 

D A v I n. 

" Ma chère enfant, ce font de ces petites fé vérités 
auxquelles on eft quelquefois obligé de fe prêter; c'eft 

(•) ;2e. Liv, des Rois, Cbajp. ii. * . 
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un petit mal pour rni grand bien , uniquement dam 
l'intention d*éviter le fcandale. 

Betzabée. 

Hélas! votre Servante n'a rien à répliquer; foit fidt 
félon votre parole. 

David. 

Qu'on m'appelle le bon homme Urie. 

B E T Z A B É £• 

Hélas! que- voulez-vous lui dire? pourral-je foute* 
tenir fa préfence ? 

David. 

Ne vous troublez paà, ma bonne.- 

(U R I Ë entre,^ 

Tenez, mon cher Urie, portez cette Lettre \ moti 
Capicainie Toab, & méritez toujours les bonnes grâces 
de Toint du Seigneur. 

Urie. 

JV)béis avec joye kfes cqmmandemens. Mes pieds , 
mon bras, ma vie font à fon fer vice ; je voudrais mou- 
rir pour lui prouver mon zèle. 

David (^en rembrajfant.^ 

Vous ferez exaucé , mon cher Une, 

Urie, 

Adieu , ma chère Betzabée ; foyez toujours auffi a> 
tachée que moi à notre Maître. 

B E T Z A B É E. 

C'efl ce que je fais, mon bon mari 
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D A V I 1) (à Betzahée.^ 

Demeurez ici, ma bien-aîmée ; je fuis obligé d'aller 
donner des ordres à peu près femblables pour le bien 
4tt Royaume; je reviens à vous dans un momenc. 

Bbtzabée. 

NcHi) mon cher amant , je ne vous quitte pas. 

David. 

Ah ! je veux bien que fes femmes (oient m^îtreflès 
ta lit; mais par-toùf ailleurs, je veux qu'elles obâil^nt. 

Fin au troijtemt A£le. 



ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 
BETZABÉE. ABIGAIU 

A B I G A ï L. 

Etzabée, Betzabée î c'eft donc ainfi que vous 
m'enlevez lev coçur de Monfeîgneur? 

Betzabée* 

Vous voyez que je ne vous enlevé rien, puisqu'il 
me quitte, & que je ne peux Tarrêter. 



B 



A B I G A ï L. 

Vous ne l'arrêtez que trop, perfide, dans les filets 
de votre méchanceté. Tout Ifraël (Kt que vous êtes 
groflè de lui, 
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B B T Z A B É E. 

Eh bien ! quand cela ferait. Madame, eft-ce à voua 
4e me le reprocher? n'en avez-vous pas fait autam? 

Ab I o a Î Lf 

Cela eft bien différent , Madame ; j'ai l'honneur 
d'être fon époufe. 

B E T r A B É B. 

i 

Voilà un plaifant mariage ! on fait que vous ayea 
empoifonné Nabal votre mari, pour époufer David y 
qui n'était alors que Capitaine, 

A B I G A ï If. 

Point de reproches. Madame, s'il vous plaît; vous 
en feriez bien autant du bon homme Urie pour être 
Reine ; mais fâchez que je ^^ tout li^ découvrir, 

B £ T z A B é £^ 

Je vous en défie. 

A B I G A î L. 

C'eft-à-dire que la -chofe çft déjà faîte. 

Betzabée. 

Quoiqu'il en foie, je ferai vptre I^eine, & je vous 
apprendrai à me refpeéler. ' 

A B i G A î I,. 

Moi, vous refpefter Madame? 

Betzabée. 
Oui, Madame* 
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A B I O A 1 L. 

Ah! Madame > la Judée produira dur froment au- 
lieu de feigle , & on aura des chevaux au-lieu d'ânes 
pour monture, avant que je fois réduite à cette igno- 
minie. Il appartient bien à une femme comme vous, 
4e faire l'impertinente avec moi, 

Betzabée. 

Si je m*en croyais , une paire de foufflets.... 

A B I G A î L. 

Ne vous en avîfez pas. Madame; j'ai le bras bon, 
& je vous roderais d'une manière..,. 

SCENE DEUXIEME. 

DAVID, BET^BÈE, ABIGAIL, 
' David. 

PAix Ik donc, paix là, êtes-vous folles, vous au- 
tres? il eft bien quelKon de vous quereller, quand 
l'horreur des horreurs eft fur ma maifon. 

Betzabée. 

Quoi donc, mon cher amant? Qu'eft-îl arrivé? 

A b I g a î l. 

Mon cher mari, y a-t-il quelque nouveau ipalheur? 

David. 

Voîlà-t-îl pas que mon fils Ammon, que vous con- 
iKdflez, (♦) s'eft avifé de violer (a Sœur Thamar, & 

(•) ac. Liv. dea R^oii, Chap. 13. 
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Ta cnfuite chaflëé de fa chambre à grands coups db 
pieds dans le eu. 

A B I G A î L. 

^ Quoi donc, n'eft-ce.que cela? Je croyais, à votre 
tir .effaré, qu'on vous avait volé votre argent» 

David. 

Ce n'eft pas tout; mon autre fils , AbfalM, quand 
il a vu cette tracaflèrie, s'eft mis à tuer mon filsAra- 
mon; je me fuis fâché contre mon fHs Abfalon ; il s'eft 
révolté contre moi , m'a chaffé de ma Ville de Hé- 
rufchalaîm, & me voilà fur le pavé. 

Betzabée. 

Oh! ce font des chofes férieufes, cela. 

^ * A B I G A ï L. 

La vilaine famille que la famille de David? Tu n^as 
donc plus rien , brijgand ? ton fils efl: oint à ta place! 

David. 

^ Hélas ! oui; & pour preuve qu'il eft oint, (t) ^ • 
couché fur la terrafië du fort avec toutes mes femmes 
l'une après l'autre. 

A B I A ï L. 

O ciel! que n'étais-je là! J'aurais bien mieux aimé 
coucher avec ton fils Abfalon qu'avec toi , vilain vo- 
leur que j'abandonne î| jamais; (ff) il a des cheveux 
qui lui vont jufqu'à la ceinture^ & dont il vend des 
rognures pour deux cens écus par an, au moins. D eft 

Çj) 2e. Liv. des Rois, Chap- i6. 

(tt) 2i. lÀY'dH Roiif ehap. 14, ^ 
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Jeune, il eft aimable, & tu n'es qu'un barbare débati* 
ché, qui te moques de Dieu, des hommes & des 
femmes; va, je renonce déformais k toi , & je mô 
donne à ton fils Abfalon, ou au premier Philiftin qu^ 
|e rencontrerai. 

(^ Betzahée^ en lui faifant la révérence.^ 

Adieu, Madame. 

(elle fort r^ 

ÔETiZABèE. 

Votre Servante , Madamp. 



SCENE TROISIEME. 
DAVID, BETZABÉE. 

. D A V î D. 

Vbilà donc cette Abîgaïl que j'aVoîs due (i douce! 
Ah! qui compte fur une femme, compte fur le 
vent. Et vous, ma cherè Bèt2abée, m'abandonnereîs- 
vousauffi? 

B E t ^ Â B é E^ 

Hélas ! c*eft ainfi que finîflènt tous les mariages ée 
cette efpece; que voulez-vous que je devienne, fi vo* 
tre fils Abfalon règne ,, & fi IJrie mon mari fait que 
vous avez voulu Taflâfliner ? vous voilà perdu , & 
moi auffi; 

D A V I Di 

Ne craignez rien ^ Urie eft dépêché i moilamî Joàb 
tft expéditifé 

^B E T Z A B Ê E. 

Quoi ! mon pauvre ftiarî eft donc aflàffidé i 
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David* 

Diiî, nia chère bonne. 

B E T ;^ A B £ Ci 

hî, hî^ hi, ah, oh, bî, hî , oh^ ah* 

David. 
Quoi ! vous pkurez le bon hommeî 

B E T Z A B É £é 

Je ne peux m'en empêcher. 

David. 

La fotte chofe que les femmes i Elles fouhaîtent k 
ttiort de leurs maris , elles la demandent , & , quand elles 
Tonc obtenue, elles fe mettent à pleurer. 

Betzabée. 

Pardonnez cette petite cérémonîeé 



SCENE QUATRIEME. 

david^ betzabée, joab. 



E 



David. 

H bien , Joab , en quel état font les chofes? qu^efl 
devenu ce coquin d Abf^lon? 

J O A Bé . ' 

Pàf Sabaoth, je W\ envoyé avecUrîe; je Taî trouvé 
<|ui pendait à un arbre par les cbçveux^ & je l'ai brsH 
Venjient percé de trois dardib 
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D A VI D» 

Ah! Abfelon, mon fils Abfalon! hi, hi, oh, oh, hî, W, 

B E T 2 A B É E* 

Voîlà-t-il pas que vpus pleurez votre fils comme 
j^ai pleuré mon mari. Chacun a fa faiblj&fiè. 

David.- 

On ne peut dompter tout-à-faît la nature, quelque 
Juif qu'on foît. Maïs cela J)aflè; & le train des af* 
feîres emporte bien vîte ailleurs. 

■ I I I ■ — ^— >1 ^— — — — — *>^M^ 

SCENE CINQUIEME. 

DAVID, BETZABÊE, JOAB, le Fropbeu 
NATHAN. 

Betzabée^ 

EH! voilà Nathan le voyant ^ Dieu me pardonne, 
que vient-il faire ici ? ' 

Nathan* 

Sire , écoutez & jtigez. Il y avait un riche qui pof* 
fédait cent brebis , & il y avait un pauvre qui n'en 
poflêdait qu'une; le riche a pris fa brebis, & a tué le 
pauvre; que faut-il faire du riche? 

David*. 

Certainement , il faut qu'il rende quatre brebis* . 

Nathan. 

Sire, vous êtes le riche, Urîe était le pauvW, & 
Betzabée eft la brebis. 

Bet* 
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Moi, brebis! „, 

D À V I D; 

Ah! j'ai péché, j'ai péché, j'ai péchÀ 

, N A f H A ^4 

' Bon; puîfque vous iWoue^, îe SeignêUr a irOni^ 
féré votre péché, (f) C'eft bien allez qu'Abfalpn aîÉ 
couché avfec toutes vos femmes. Epoufez la 4>elie 
Betzabée ; un des fils que vous aurez d'elle , régnera 
fur tout Ifraël. (*) Je le nommerai aimable^ & les 
enfàns des femmes légitimes & honnêtes feront maf- 
£acrésé. 

B Ê T z À B ê Ê. 

Par Àdonâï ! tu es un charmant Prophète \ viens çS / 
que je t'eriibraflfe. t 

D A V I Dk 

Eh ! là là dçucetnent; Qu'on éoxme à febif e au Vià^ 
J)hete. Réjouîflbns-noùs, nous autres: allons, puîfqué 
tout va bien, je veux laire des chanfons gailUardesi 
qu'on me donne ma harpe. 

(^U fe met à* jouer de la harpe ^ cbàtite.y 

Chei-s Mébreùx, par, le ciel envoyés, Çff) 
Ûans le fang vous baignerez vos pieds ; 
Et vos chiens s'engraiflèroni - ^ ^ 

De ce lang. qu'ils lécheront. 
. Ayez foin ^ mes chers amis j . 

' ^ De prendre tous ks petits^ - 

• 2e. des Itôi^ , Chap. 12.^ 

O 2^ d^s Rois, Çhap. 12 OC 7- , .. 

(lt) Ut îiitiîigattir pestûus iiifanguirië, lîngua cânùiri tucif% 
'tum ex iiiimicîs ab Ipfo. Pfeaulne 63 , verfet 25. 

Q 
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Encor \ h lùammelle ; O ■ 
Vous écraferez leur cervelle . ' 
Contre le mux de Tinfidellei 
Et vos chiens s'engraillèront 
De ce ikng qu'ils lécheront. 

B Ë T z A & É E. 

SotitKre là vos chanfons gaillardes? 

^ David Çen chantant & en danfant.y 

Et vos chiens s'engraiflèront 
De ce fang qu'ils lécheront. 

&ETZABÉE« 

« 

Fînîflèz donc vos airs de corps-de-garde, cela eft 
tbominabie , il n^ a point de Sauvage qui voulût chan- 
ter de telles horreurs, (ft) Les bouchers des Peuples 
de Gog & de Magog en auraient honte. 

David, toujours fautante 

Et les chiens s'engraifleront* 
De ce fang qu'ils lécheront. 

B E T z A B É E. 

Je tn*en vais , fi vous continuez à chahter ainfî ^ & i 
fauter cbmme un ivrogne. Vous montrez tout ce que 
vous portez. Fi, quelles manières I 

David. 

Je danferai^ oui, je danferai, je ferai eficore plo^ 

(*) Beattts qui tenebit 6t allidet parvulos toos «d petrfin. 
Pfeaume 1364 verfet 12. 

(rt) C'eft.à cette pcctfioh que l'Auteur appeïlç David 1 Tkê 
Nero of thê Ùthrewi^ page 87** 
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niéprifable^ (**) je datiferaî devant dés Semtites ^ je 
montrerai tout ce que je porte, & ce me fera gloire 
dfevaqt les filles; 

J 6 A Bi 

A préfent que vous avez bien dânfé^ Ù ôudrait 
mettre ordre I vos afikîres. 

David; 

Ouï, vous avei râîfon, il y a téiûs pdlif foùt^ te^ 
tournons à Hérufchalaim. 

J p A B. 

Vous aurez toujours la gueiré; îl fatit avoir qttei- 
qu'argent en réfervé, & (avoir combien vous avez de 
Sujets qui pmflènt marcher en campagnb^ Ôc combien 
jl en rëftera pour la culture des terres. 

D A v I D; 

Le confeïî ett très-fenfé : Allons 5 Betzabéè i aîlotis/ 
àllotis régner, m'amour. 

(// dafffe & chante.^ 

Et les clûkm s^^çngmiflèronc 
De ce làng qu'ils lécheront; 

(••) 2e. des Rois, Chap. 6. 

Fin du quatrième Aàa 



tié 
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ACTE CINQUIEME. 



SCENE PREMIERE. 

DAVID, aj/ts devant um table y [es Officier t 
^autour de lui. 

David» 

Six cens quatre-vingt quatorze Schelings & demî^ 
d'une part, & de l'autre^ cent trçîze,& un quart, 
font huit cens fept Schelings & trois quarts. 

C'eft donc tout ce qu'on a trouvé dans mon tréfor? 
ï^ar Sabaoth, il n'y a pas là de quoi payer une jour- 
née à mes gens. 

^ Vtt Clerc de la fréforerie, 

Mylord, le tenis eft dur* 

ï) A V I D. 

Et vous encpre davantage; il me faut dô Targeirt, 
entendez- vous? 

J o A B. 

Mylord , votre Altellè Royale eft volée comme 
tous les autres Rois. Les ge^s de l'échiquier, les four- 
nillèurs de l'armée pillent tout. Ils font bonne chete 
à nos dépens , & le Soldat meurt de faim. 

David. 

Je les ferai fcîer en deux. En effet, aujourd'hui noud 
avons fait la plus mauvaife chère du monde* 
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J O A B. 

Cela n'empêche pas que ces fripons-là ne vous corap* 
tenc tous les jours pour votre table , trente bœirfs 
gras, cent moutons gras, (*) autant de cerfs, de che- 
vreuils , de bœpfs fau^?agés & de chapons , ttetïto 
tonneaux de fleur.de faxine, foixante tonneaux de ftif 
rine ordinaire. .. , . . > 

A V I IX L , * 

Arrêtez donc; vous voulez rire! il y aurait là de 
quoi nouirrir fix mois toute la Cour du Roid'AflTyrle^ 
& toute celle du Roi des Indes.^ 

J o A B, . 

Rien n'eft pourtant plus vrai, car cela efî écrit dans 
vos livres, 

David. 

Quoi ! tandis que je n'ai pas de quoi, payer mon 
boucha !^ 

J o A B. 

Ceft qa'on vole votre Alteflè Royale , comme j'ai 
eu ITiCflineuf de le lui dire.. 

David. \ 

' Combien cçQis-W dqnc que je doive avow d'argent 
CQmpant^ 

J o A B^ 

• Mylord , vos- livres font fd que vous avez Cent huit 

-mille talents d'or , (ft) deux millions vingtrquatre 

mille talents d'argent, oc dix nrille. dragmes d'or : ce 

Ç) 2e. des Roîs, Chap. 4. 

Itf) Paralipomenes , Ch$p- 29. verfets 4 & > 

. Q a 
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qui fak juftç, au plus bas prix du change, un mîllîar, 
trois ceiis yingt millions, cinquante piille livres ftpr- 
Jings, 

David. 

Tu e^ fqu , je penfe. Tt>ute la tei^re ne pourrait 
finimir le quart 4e ces nchefles ; comment veux-tu 
quQ j'aye amafle ce qréfor dans un auffi petit Pays,^ 
qui n\ j^inais f^it le mcândre commerce? 

/ O A B, 

; Je,n'«r^ %ii? rien , je ne fuis pas financier, 

David. 

Vous ne me dites que des fottîfes , tous tant que 
fôus êtes* Je (aurai mon compte avant qu'il foit peu. Et 
yçus^ Yé^er, a-rt-on fait le dénombrement du Peuple? 

Y É Z E R. 

• buîj Mylord. (*)' Vous avez on?e cent mflte hom-r 
înes d'Ifraël , & quatre .cens foîxante & dix mille de 
hida, 4'çnrôjés pour marcher contre vos ennemis, 

David, . 

Comment ! J'aurais quinze cens foîxante & dix mille 
hommç$ fous les armes ! cela eft difficile dans un Pays 
qui jufqt'à préfent n'a pu nourrir trente mille âmes. 
A ce compte , en prenant un Soldat par dix perfon-' 
nés , cela ferait quinze milfiorts fix cens foîxante & 
dÎ2C mille Sujets dans mpn empire ! Çeiiadç i^bylon^ 
flVn a pas tant. 

• . J A À Jï* 

Çf'eft-iVle mimcle. 

O Piu-alijpoiiîtnes , Ch«pt «x* v, j. , . 
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( !î47 ) 
David. . 

Ah ! que de balivernes ! je veux fa voir abiblumetit 
combien j'aide Sujets. On ne m^en fera pas accroire; 
je ne penfe pas. que nous foyons trente miiie^ 

-Un Officier. ■' - - - 

Voilà votre Chapelaip or4in^ire, le révérend' Dodr 
teur Gad , qui vient parier de la part du Seigneur à 
votre Alteife Royale. 

D A v I D. f \ 

On ne peut pas prçndrç plus mal fon cems , mafe 
^*îl.entre.. 

. -, '. ■'-... .. À 

SCENE SECONDK. , 

^ Les Perfonnages précédens y te P¥opbùte'G{kJy^ • 

D A Y I ' !>'. 

\^Ue me voulez-vous^ Dofeiïr€5adt 
GT A D. 

Je viens vous dire que vous a vez^ commis ijn grand 
péché; : . . . 

D A V I p. ., V 

Comment , & en qucji , ?'il, v/^uî plaît ? 

G A fe. ' ; 



'/i' 



En faifant feîre lè déhonibrotnëmàu Peuple. 

D A V ï p. 

Que veux-tu dire, fou que tu es? y^-t-il une bpié- 
ration plus fage & plus utile-, = que de favoir le nem- 

Q4 
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feff de fes Sujets? un berger n'eft-il pas obligé de la- 
vpir le compte de fes moutons? 

. Ça I?. 

Tout cela ^ bel & bon ; (f) maïs Dîeu vous 
(tonne ^ çhoifir^ de la famine, 4e la guerre, ou de Is^ 

David, 

Prophète de malheur ! Je veux au moins que tu 
puiflès être puni de ta belle miffiôn. J'aurais beau faire 
choix de la famine , Vôuà autres Prêtres vous faites 
:îo^jo^rs bonne çhere* Si je prends la gperre , vous 
p'y allçz point. Je choifis la pefte ; j'efpere que tu 
l'auras, $ç (jue tu crèveras comme tu le mérites. 

. G A D. 

Dieu foit benî. (l*^QIl s'enva en criant: la pefle^ 
}^JP?P:.^ i ^ f^^ /^ fV^pnde criai deèfir^ • /-? p^^t 

y 6 A B. 

Je ne compreads rien à; tpqtcela : commçnUa pefte,^ 
pour a^oir fait fon compte ! 



m j. ' .!ii ! ^^. V 

f ; 



^ SCENE TROISIEME: 

Jf^l P^r [annales précédens. B E T Z A B E E , 
;SÀL OMOR 

B E T Z A, B É E. 

EH ! Mylordj, il faut que vous ayîez leDiablç au 
corps , poqr choilir ï^ peflç. ( ft ) H eft mon fiff 

(t) 3e. liv, des Rois, cliap. 24. 
• ■ ( ^) 11 y à dan5 l'origMial , Fox , Pax^ j . . 
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le champ foîxante dix mille perfonnes. Je croîs que j\u' 
déjà le charbon ; je tremble pour moi, & mon fils Sa- 
lorapn que je vous amène. 

.David. 

J'ai pis que. le charbon ; je fuis las de tout ceci II 
fa ut donc que j'aye j>lus de^peftîférés que de Sujets. 
Ecoutez. Je deviens vieux; vous n'êtes plus belle; 
j'ai toujoprs froid aux pieds; il me faudrait une^ Pie 
de quinze ans pour me réchauffer, 

'. J lOvA B; ■ 

. Parbleu! Mylord^ j'en connoîs une qui fera votre 
/ait; elle s'appelle Abifag; de Sunam. 

, • -' . '' ' .- '^- D A. V.J D. ..,^li//- 

Qu'on lile l'amené , qû'oii me Tarnene, qïi'elle mM- 
chauffe. . . ^ ; 

B E T Z A B É E. 

En vérité, vous êtes un vilain débouché; fi! k votre 
âge, que voulez-vous faire "d'une petite fiUe? 

■ - ' y '- ' J o A ».' 

Mylord, la^yoUà qui vient^ je vous la préfente. 

, David., 
Viens çà, petite fille, me réchaùfferas-tu bien? 

/ ^ A B r s A G. 
Ouî-dk, Mylord, j'en ai bien réchauffé d'autres. 

B E T z A B É E. 

Voilà donc comme tu m'abandonnes! tu 'ne m*aî- 
mes plus ! Et que deviendra mon fils Salomon, à qui 
m avais promis ton héritage? . ' 
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Ô5Ô ) , 
David. 

Oh ! je tîendraî ma parole; é'eft m petit gstfçon 
qui eft tout-Mait félon moQ cœur. Il aime déjà les 
femmes comme un foq. Approche, pedt dr^le, que 
Je t'embraflè. Je te fais Roi , entends-tu? 

S A L O J« O N. 

RTylord , f aime bien mieux apprendre à régnerfom 
vous^ 

D A V< I D. 

* Vbîlà une jolie réponfe- Je fUîs très-contént de lui, 
Va^ tu régneras bientôt, mon enfant; car je fens que 
je m'affaiblis. Les femmes écit ^'uiné ma famé; mais 
tu amaS' encore uo^plus beau fentail que moU 

S A L o M ^ N. 

/y ^ ^ 

pe(pere m'en tirer à mon honneur. 

. B E T Z A BÉE. 

Que mon fils a d'efprit! Je voudrais qu'il fut déjà 
furie trône. 



SCENE QUATRIEME. 
ADONIAS, S? les Perfmnages précédens. 

A o N l A s. . 



M 



On Père, je viens me jètter à vos pie^s. 
David. 
Ce garçon-là ne m'a jamais' plu. 
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A D O N I A s» 

Mon père, j-aî deux grâces à vous demander. La 
première, c*eft de vouloir bien me nommer votre Suc- 
ceffeur, attendu que je fuis le fUs d'une Prînceflè, & 
que Salomon eft le fils d'une Bourgeoife adultère, 
auquel il n'eft dû par la loi qu'une penfion alimentaire 
tout au plu§. Ne violez pas en là &veur les loix de 
toutes les Nations. / 

Q E T Z A B É E. 

Ce petit ourlîn-là mériteroit bien qu^qn le jçttât. 
par les fenêtres. 

D A V I D, 

Vous avez raîfon.-— Et quelle eft l'autre grâce que 
tu veux, petit mlférable? 

A D o N I A s. 

Mylord^ c*eft la jeune Abifag de Supam, qui ne 
vous fert à rien; (^^ je Faitae éperduement, & je- 
vous prie de me la donner par telkment. 

D A V X !>. 

Ce coqtiîn-4à me fera mourir de chagrin ; je fens 
que je m'affaiblis , je n^n peux plus; réctetuffe-moi^ 
un peu, Abifag. 

A B I s A G (^lui prenant les mains. ^ 

J'y fais ce ^ue je peux; mais vous êtes froid comme 
de la glace. 

David. 

Je fens que je me meurs. Qu'on me mette fur ua 
lit de repos. 

C) liv. 3. de« RoiTi Chap. i€r. 
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s A L o M (y^ Qfe jettant à fes pieds.^ 
O Roî ! vivez long-tems, . 

- B E T Z A B É E. 

Pui(fe-t-îl mourir tout-à- l'heure, le vilain ladre, 6ç 
nous laiflèr régner en paix! . 

D A V I BU 

Ma demîçre heure approche; il faut faire mon tçf- 
tament, & pardonner en bon Juif à tous mes ennemis^ 
Salomon , je vous fais Roi Juif. Souvenez-vous d'ê- 
tre clément & doux; ne manquez pas, dès que j'aurai 
Içs yei|3ç fermés,, ^fllffiner mon fils Adonîas, quand 
même il embraflèrait les cornes de l^itfel, (*) 

S. A L Q M N. 

Quelle fegefle ! quelle bonté d'aine ! igon père , je 
n*y manquerai pas, fur, ma parole, 

r 

David. 

Voyez-vous ce Joaï) qui m\ fervî dans mes guer- 
res , & à qui je dois ma couronne ? (f) Je vous prie, 
m nom du Seigneur, de le faire aflaffiner auffi; car 
il a mis du fang dans fes fouliers. 

J o a B. 

Comment, monftre! je t'étranglerai de mes mains: 
va, va, je ferai bien caflèr ton teftament; & ton Sa- 
lomon verra quel homme je fuis, 

(•) Salomon fit aflâffiner Adouiah fou fiere. Vi4s L. 3. des 
Rois, Chap. 3. ' 

(t) Liv. 3. des Roîs, Cliap, aç. 
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S* A L O M O N» 

Ëft-ce tout, mon cher père? n'avez- vous plus pef* - 
fonne à expédier? 

David. • 

Jaî la mémoire mauvaîfe , attendez. Cf) Il y a ett* 
cor un certain Sémeï , qui me dît autrefois des fotti-* 
fes. Nous nous racommodâmes t, je lui jurai par le Dieu 
vivant que je lui pardonnerais ; il m'a très-bien fervî^ 
il eft mon Confeiller-privé : vous êtes fage ; ne man- 
quez pas de le faire tuer en 'traître. 

J^ A L o M o N. 

Votre volonté fera exécutée , mon cher peî^^ 

David. 

Va, tu feras le plus fage des Rois, & le Seîgneitf 
te donnera mille femmes pour récompenfe. Je meurs:! 
que je t'embraflè encore. Adieuv, 

Betzabèe. 

Dieu merci, nous en voilà défaits* 

Un Offichr. 

Allons vite enterrer notre bon Roi .David. 

Tous enfemble. 

Notre bon Roi David, le modèle des Princes^ 
Thomme félon le cœur du Seigneur, (ff) 



■ \ 



t) liv. 3. des Rois, Cbap. 2. 

tt) Thê nmn aftir Goit$ m^n heârf* 



A 
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A B I S A à 

; t^he deviendiaî-je , moi , qui réchauffefaî-je ? 

S A L o M o N. 

Viens ç2i, viens çSi; tu feras plus contente de moi) 
que de mon bon«homme de pere« 

F I Ni 
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